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Une définition du Commerce. — Après dix ans de voyages et de séjours en Espagne. — Une opinion impartiale, franche et sincère. — Les prémisses d'une étude consciencieuse*
Je ne considère pas seulement le commerce comme une opération d'échange, de troc, de ventes et d'achats, comme un besoin des peuples qui cherchent par des séries de transactions à se pourvoir des marchandises qui leur font défaut et à se défaire de celles qu'ils ne peuvent consommer eux-mêmes : ce n'est là que le but apparent et mesquin du commerce. En réalité, ce grand mouvement des affaires, ces trafics des matières premières et des produits fabriqués ont, à mes yeux, une signification beaucoup plus haute, un rôle beaucoup plus grand et beaucoup plus admirable.
Comme un réseau de plus en plus puissant et aux mailles de. plus en plus étroites, les relations commerciales enserrent aujourd'hui le monde entier; parles chemins de fer et les steamers, les distances diminuent; par le télégraphe, elles disparaissent; par les échanges, une véritable fusion s'opère entre les peuples ; et le commerce considéré sous ce rapport est le plus actif élément du progrès et de la civilisation.
Les intérêts commerciaux et industriels des peuples en finissant par se mêler, par se joindre intimement, par devenir entièrement solidaires les uns des autres, seront un jour la plus sûre garantie de la paix entre les races, et ce sera, certes, une grande gloire pour l'humanité de mettre toutes ses forces et tout son orgueil à développer parallèlement la production agricole et industrielle des richesses de la terre et à favoriser leur consommation par tous les habitants du globe, en augmentant à la fois *eur bien-être et leur niveau intellectuel et moral.
On trouverait sans doute étrange de me voir pousser plus Routier • 2
loin cette définition du commerce ; je tenais seulement à constater les raisons majeures qui font que les questions commerciales et industrielles sont considérées aujourd'hui par tous les bons esprits comme des questions de vie ou de mort pour les peuples. Si jadis on méprisait, à tort, tout ce qui concernait le commerce et l'industrie, ce dédain ridicule a fait place à une attention sérieuse et approfondie.
Les questions industrielles et commerciales n'intéressent plus seulement les négociants, les industriels ou les banquiers ; elles ont une très grande attraction et une très grande importance aux yeux des penseurs, des historiens et des hommes politiques.
Après huit mois d'une enquête sérieuse sur là situation commerciale et industrielle de l'Espagne, c'est avec le seul regret d'être obligé de me borner, que je vais essayer de donner dans ce rapport quelques aperçus, basés sur des chiffres officiels, de l'état actuel dé la péninsule.
Si j'avais à résumer mes opinions en quelques pages pour contenter la curiosité des Espagnols, je leur dirais :
Il y aura bientôt dix ans que je connais l'Espagne, et vous savez mes sentiments pour votre noble pays; pour moi, l'Espagne est une seconde patrie, et je suis heureux de pouvoir vous affirmer que mes sentiments ne sont pas une exception parmi les Français. Toute la France n'a, pour l'Espagne, que de vives et profondes sympathies, une réelle amitié.
C'est, d'ailleurs, parce que nous vous aimons, que nous nous intéressons à tout ce que vous faites et que nous désirons de tout cœur vous voir abandonner les anciens errements politiques et consacrer vos forces vives au développement de vos . richesses de tous genres.
J'ai dit et écrit cent fois que l'Espagne pourrait être le pays le plus riche du monde. C'est ma conviction intime, et, plus je pénètre dans les détails de vos ressources naturelles et industrielles, plus cette conviction s'affermit chez moi.
Que vous manque-t-il pour réaliser ce beau rêve de fortune et de grandeur, car aujourd'hui ne sont puissants que les peu-
L'INDUSTRIE ET LE COMMERCE DE L'ESPAGNE ' 9 pies riches? Il ne vous manque que de la volonté et de l'esprit d'entreprise. C'est un phénomène très curieux que j'ai constaté cent fois en Espagne : c'est vous, les Espagnols, qui doutez le plus de votre pays et de ses ressources. Quand M. Navarro Réverter eut le courage de tenter un grand emprunt en Espagne, il rencontra, une grande timidité parmi ses collègues du gouvernements Or, M. Revertçr demanda 200 millions sur un emprunt de 400 millions^ ei le public espagnol, en vingt-quatre heures, lui donna 60fr millions. Don Antonio Canovas, un grand homme d'Etat cependant* en fut le premier surpris. Eh bien, j'estime, moi, que si cet emprunt intérieur, au lieu d'être résolu et fait en quinze jours, avait êtç p^paré dçux mois à l'avance, l'Espagne aurait donné deux fois plus qu'elle ne l'a fait.
Ainsi donc, le seul ministre qui a eu confiance dans les ressources du pays (parce qu'il les connaît à merveille), a obtenu un très grand et très beau succès. 11 a eu aussi un autre titre de gloire, il a ouvert les yeux aux Espagnols sur leur propre richesse.
Oui, vous êtes un peuple riche, avec un gouvernement pauvre. Vous êtes un peuple riche, mais qui ne vous rendez pas compte de votre propre fortune. Vous avez le grand défaut de manquer d'initiative et de hardiesse en affaires. La vie est trop facile chez vous, le ciel trop clément ; vous êtes restés un peuple de poètes* de musiciens, d'artistes, et vous vous êtes laissés vivre pendant deux siècles en devisant de philosophie ou de littérature, avec de l'amour, des danses et un peu plus que de l'eau fraîche, mais pas beaucoup plus.
Vous êtes un peuple sobre, sans grands besoins, et où le luxe n'est connu que d'une minorité. Le résultat de cette vie facile et gaie a été de vous laisser distancer par les autres peuples. Aujourd'hui, économiquement parlant, vous êtes d'un siècle en retard sur, l'Europe ; même dans les plus grandes villes d'Espagne, il reste encore énormément à faire ; et, à Barcelone et à Saint- Sébastien, Bilbao et Santander, même dans ces grandes
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villes de progrès, môme à Madrid, combien d'entreprises industrielles pour les eaux, les moyens de communication r l'éclairage, etc., qui s'imposent.
En somme, l'Espagjie entière a besoin de se moderniser et, à ce point de vue, il reste encore beaucoup à faire. Pour réaliser tous les progrès désirables, l'initiative privée doit former des Compagnies : les capitaux espagnols doivent prendre confiance en eux-mêmes et s'élancer dans la voie des affaires. Ils seront aidés, suivis, probablement même précédés, par les capitaux étrangers*
Exploitez l'Espagne, exploitez vos richesses et vous arriverez vite à une merveilleuse prospérité. Pour cela, imitez l'Allemagne, faites comme elle un emploi très large,, très libéral du Crédit : que vos banques, comme celles d'Allemagne, facilitent l'escompte aux commerçants et industriels, aident les Compagnies d'urbanisation, de construction, de canalisation et de chemins de fer.
Ne craignez pas d'étendre et de prodiguer le crédit ; c'est en le resserrant comme vous l'avez fait jusqu'à ce jour, que vous paralysez le développement du pays.
Pour vous donner l'essor indispensable, pour initier le mouvement, il faut que le gouvernement espagnol donne l'exemple au pays. En Espagne, comme en France, on aime à emboîter le pas au pouvoir; d'ailleurs, tout dépend de la confiance, et un gouvernement ne peut pas inspirer confiance, s'il n'a pas luimême foi dans son avenir et dans celui du pays.
Une politique économique de grands travaux utiles, de chemins de fer, de canaux d'arrosage qui feront des déserts de TAragon, de l'Estrémadure et d'une foule d'autres provinces ' d'Espagne, autant de jardins exceptionnellement riches, qui vous donneront, grâce à votre beau soleil et à votre sol fécond, une végétation luxuriante et des récoltes abondantes... Presque toute l'Espagne pourrait devenir un immense verger comme Murcie et Valence.
Le jour où vous verrez votre gouvernement se lancer résolu-
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ment dans une voie de grands travaux utiles, la confiance rénal* tra dans tous les cœurs. A Paris, à Berlin, à Bruxelles, on étudie des quantités d'affaires de mines, d'industries espa-/ gnôles : on n'attend pour venir apporter des capitaux que la confiance, que de voir l'Espagne ne pas se consumer en luttes politiques intestines, en querelles de provinces à provinces, mais se mettre résolument au travail.
Etes- vous incapables de travail? Je ne le crois pas ; si les « Andalous sont un peu timides sous ce rapport », pour rappeler une jolie expression de M. de Canovas , par contre^ les autres provinces d'Espagne sont pleines de travailleurs. Ce ne sont nulle part, chez vous, les bras qui manquent, ce sont les industries ; la main-d'œuvre est à votre disposition, mais les usines manquent. Créez donc des industries, perfectionnez l'agriculture : que votre gouvernement vous montre le chemin. En faisant des canaux, il vous donnera d'immenses terres à cultiver, . il vous permettra de devenir \& grenier de l'Europe; eh subventionnant de nouvelles lignes ferrées, il donnera des moyens de transports et fera éclore de nouvelles industries.
Ah ! il y a une ^elle et grande œuvre à faire en Espagne pour un gouvernement soucieux des intérêts du pays ! Je ne me per- ' mets aucune critique de vos gouvernements passés ou présents; les uns ont eu de graves préoccupations qui les ont absorbés, le gouvernement présent est à peine au pouvoir, il a d'excellentes intentions; M, Silvela est un homme de grand talent et un homme jeune ; on peut donc fonder des espérances sur le gouvernement actuel. Mais surtout, comme disait Danton à la Convention Nationale aux heures critiques où la France semblait succomber sous Tînvasion de toute l'Europe : « De l'audace, encore de l'audace, et toujours de l'audace ! » Il faut aux peuples des chefs qui n'hésitent jamais, qui lui inspirent de la confiance : s'arrêter, piétiner sur place, c'est, pour une nation, se condamner à mort. Dans notre siècle, il faut user du Crédit, marcher avec le progrès et rivaliser sans cesse sur le terrain économique avec les autres, nations, La France, elle-même, qui après un déve*
loppement inouï, a eu un moment de pléthore et a cru pouvoir s'endormir dans sa prospérité, comprend aujourd'hui qu'il faut s'outiller encore et toujours pour la lutte économique et que, dans cette marche en avant, il ne faut jamais s'arrêter. .. Nous entrons dans une ère pacifique, j'en suis convaincu, car les grandes puissances de l'Europe, France, Allemagne, Russie, veulent la paix et l'imposeront, au besoin, à ceux qui ne révent que de s'approprier le bien d'autrui. Je voudrais voir l'Espagne, isolée de l'Europe, à l'abri de tout conflit armé, rattraper par le travail son immense retard économique, et vous me permettrez d'espérer qu'il se trouvera chez vous un gouvernement ferme pour donner ce signal dé l'activité industrielle, minière et agricole. •
Vous ne serez plus alors le pays des héros du passé, la terre des chefs-d'œuvre de l'art gothique et de l'art arabe, vous n'aurez pas seulement le sol le plus fécond, le soleil le plus radieux, les femmes les plus belles, vous serez le pays le plus riche, le plus prospère et le plus enchanteur. Je crois fermement à l'avenir de l'Espagne.
Voilà, ce que je dirais aux Espagnols en toute sincérité. Et ces réflexions, ces appréciations, fruit de longues années de connaissance de leur pays, d'observations et d'enquêtes, peuvent servir de prémisses à l'étude de leur situation industrielle et commerciale, où nous trouverons à la fois les éléments les plus sérieux de mes jugements, ainsi que leur complète justification.
La population de l'Espagne. — Description, rapide de la péninsule. — Densité et répartition de la population. — Mouvements de la population des origines à nos jours. — Division des habitants par professions. — La fraude dans les recensements.
Je ne crois pas utile de faire ici la description géographique de l'Espagne ; mes lecteurs ont, depuis longtemps, appris les noms de ses fleuves et de ses montagnes ; ils savent tous que les Pyrénées la séparent de la France et que, malgré l'affirmation de Louis XIV, cette barrière n'a pas encore disparu. Ce qu'ils savent aussi et ce qui les étonne comme moi, c'est que, depuis si longtemps qu'on en parle, les Compagnies de chemins de fer espagnols n'aient pas encore pu parvenir à s'entendre avec la Compagnie du Midi de la France pour établir un tunnel sous les Pyrénées, pour relier Lérida à Saint-Girons, et réduire de huit ou dix heures le trajet entre Paris et Madrid. Nous reparlerons de cela quand nous traiterons la question des chemins de fer de l'Espagne.
Tout le monde connaît également la configuration de l'Espagne ; et il n'est pas besoin de faire remarquer combien privilégiée, au point de vue commercial, est la situation de la péninsule ibérique, placée à une extrémité de l'Europe, avec une étendue immense de côtes, séparant la mer Méditerranée de l'Océan Atlantique et capable d'être à la fois le grenier et l'entrepôt de l'ancien et du nouveau monde.
Par ses frontières maritimes, l'Espagne est en communication avec tous les peuples de l'univers ; par contre, au point de vue terrestre, elle est complètement isolée de l'Europe ; elle sert de trait d'union entre l'Europe et l'Afrique, jouissant au Nord du climat européen, au Sud du climat africain, et mêlant, dans ses vergers et jardins de Valence et d'Andalousie, la flore des deux continents.
C'est sans doute cet isolement, autant que ses luttes intestines, ses révolutions et sa mauvaise administration, qui a contribué pour une grande part à retarder les progrès de ce pays qui, sous presque tous les rapports et surtout pour l'instruction et l'application des inventions modernes et scientifiques, est de cinquante ans moins avancé que la France et l'Allemagne.
L'étendue de l'Espagne ou, pour parler plus techniquement, sa superficie n'est pas encore bien définitivement fixée, car l'opération du cadastre n'a été faite que dans quelques provinces et elle a fourni de telles surprises, que l'on peut élever . des doutes très sérieux sur tous les calculs plus ou moins approximatifs publiés jusqu'à ce jour.
Néanmoins, et comme il p'y a pas moyen de faire autrement, nous devons nous en tenir au recensement de 1887, qui déclare une superficie de 504.552 kilomètres carrés (y compris les Baléares, les Canaries et les présidios d'Afrique), ce qui donne à l'Espagne une superficie presque égale à celle de la France, qui est de 536.408 kilomètres carrés (y compris la Corse).
Mais, si l'Espagne a presque Pétendue territoriale de la France, il suffit de regarder les statistiques de la population pour rester surpris de l'énorme différence qui existe entre les deux pays sous ce rapport.- Avec 32.000 kilomètres de plus de superficie territoriale, la France a 20 millions de plus d'habitants que l'Espagne. Et je m'empresse d'ajouter que la France n'occupe, au point de vue de la population, que le sixième rang parmi les puissances de l'Europe,
On verra, par le tableau statistique suivant, que l'Espagne a des provinces moins peuplées relativement que la Russie d'Europe; nous donnerons plus loin les raisons de ce dépeuplement d'un pays qui pourrait nourrir une population égale à celle de la Grande-Bretagne. Actuellement, l'Espagne a une moyenne de irente-six habitants par kilomètre carré, ce qui la place à l'avant-dernier rang des puissances européennes, d'après la Statistique suivante ; ,
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Au point de vue de la population, comme à tous les autres, l'Espagne se trouve par conséquent une des nations les plus en retard et, avant de songer à peupler par l'émigration des colonies étrangères, elle devrait s'efforcer de peupler et de cultiver les immenses terres abandonnées qui abondent dans la péninsule.
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On ne peut cependant accuser la race espagnole de n'être point prolifique ; les naissances sont fort nombreuses dans la péninsule et, malgré une très forte émigration vers l'Amérique du Sud et l'Algérie, la population de l'Espagne a presque doublé depuis le début du dix- neuvième siècle. Sous ce rapport, les Espagnols sont mieux partagés que nous et, si l'émigration s'arrête, si les grands propriétaires encouragent la mise en culture des immenses déserts ou pâturages qu'ils possèdent, on peut espérer que le repeuplement de l'Espagne ne sera qu'une question de temps assez rapide.
Les quatre derniers recensements de 4867, de 1877, 1887, 4897, ont donné les chiffres ci-dessous :
1867... 46.641.000 habitants 33 par kilomètre carré.
Au commencement du dix-neuvième siècle, le recensement de 4803 accusait 40.354.000 habitants, ou 20 par kilomètre carré.
On verra, par les chiffres du tableau suivant, la population de l'Espagne depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours ; inutile de dire que les estimations des anciens sont sujettes à caution et que les statistiques antérieures à 4834 le sont également. Néanmoins on peut affirmer, avec tous les historiens, que l'Espagne a été jadis plus peuplée qu'aujourd'hui et que la politique néfaste de la Maison d'Autriche a réduit sa population comme son commerce, détruit ses industries et ruiné ce pays qu'auraient dû enrichir les trésors du nouveau monde.
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En 4380. — (Chiffres fournis par les vieux historiens.) — 24. 700. O0Q habitants.
— 44 . 000 . 000 d'habit, dans les Etats de Gastille.
— 7.700.000 — ' d'Aragon.
— 3.000.000 — dans le royaume de Grenade.
En 4490. — Sous les rois catholiques, on estime généralement la population de l'Espagne à 22 . 000 . 000 d'habitants. Certains historiens vont jusqu'à 28.000.000 d'habitants.
En 4648. — 9.000.000 d'habitants d'après Cevallos.
— 7.500.000 — Ustariz.
En 4700. — 8.000.000 — à la mort de Charles IL
En 4723. — 7.625.000 — d'après un recensement,
qui constata 4 .440.403 feux, donnant à six personnes chacun, un total de 6.840.648 roturiers, plus 406.000 ecclésiastiques, 1 sur 37 ; 625.000 nobles reconnus, 4 sur 42.
En 4726. — 5.423.000, d'après le recensement ordonné par Philippe V, mais où ne sont pas compris les ordres privilégiés.
En 4769. ■ — 9.304 .728 habitants, d'après un cens de toutes les classes de la population, avec les îles Canaries et les présides d'Afrique.
En 4770. — 9.907.000 habitants, avec les îles Canaries et les présides d'Afrique.
L'INDUSTRIE ET LE COMMERCE t)E L'ESPAGNE
En 1788.
— 40.143.000 habitants 10.409.879 —
En 1860. — 15.673.536 En 1867. — 16.526.000 En 1S77. — 16.634.345 En 1887. - 17.565.632 En 1897. — 18.089.500
En 1803.
En 1821.
En 1826.
En 1834.
En 1857.
en comp. les Canaries.
sans les Canaries, d'ap . 16 recens. gin.
— en compr. les Canaries.
D'après le recensement de 1887, l'Institut géographique espagnol divisait la population de l'Espagne ainsi que ci-contre :
ProTiocas
Galice et Asturies.
Vieille-Castiile
Biscaye et Navarre
Aragon
Catalogne et Baléares
Valence et Murcie
Andalousie
Extremadnre
Nouvelle-Gustille
Canaries et côtes du Maroc .
Totaux
Population urbaine
Popula ion rurale
Mais cette division n'est que d'une justesse relative : d'après un.journal quotidien de Madrid, le recensement de 1897 aurait donné la répartition suivante de la population de l'Espagne par profession :
|f omîmes* Femmes.
Sans profession ou emploi. 1.964.113 6.764.406
Agriculture (paysans, fermiers, etc)..*. 4.033 391 828.541
I Commerce-Industrie, J
Fabrication, V 463.110 Arts et métiers, profes. div. )
Employés de l'Administration . . 97.257
Pensionnés de l'Etat 64.000
Maîtres d'écoles, professeurs, etc.. 24.624 14.940
Elèves et étudiants. * 1 .009.810 719.110
Docteurs médecins 30.477
Sages-femmes 78
Ecrivains, littérateurs, journalistes 1 .171 32
Acteurs et actrices 3.497
Domestiques des deux sexes 323.003
Prêtres et moines, religieuses 45.328 28.549
Mendiants de profession (.sic) 30.279 51 .948
Espagnoles deux sexes ne sachant ni J 3 M? ^ 2m 5d lire ni écrire )
11 est utile de connaître ces chiffres pour pouvoir bien se rendre compte de la situation commerciale et industrielle de l'Espagne, des causes de son infériorité industrielle, de son retard sur le progrès moderne, des efforts considérables que devra faire ce pays pour se relever de ses désastres, rétablir ses linances et entrer dans une ère définitive de prospérité économique.
Une des premières conditions pour assurer l'avenir du peuple espagnol, sera de répandre l'instruction ; le fait qu'il y a, en l'an 1900, dans la péninsule plus de 6.100.000 illettrés des deux sexes, est à lui seul la condamnation du système d'instruction suivi jusqu'à ce jour.
La seconde condition sera certainement l'extirpation de la fraude de parmi les coutumes espagnoles, où elle est si puissamment enracinée.
Les Espagnols , semblent se complaire à tromper, à voler l'administration des finances; si Ton peut accuser les agents
subalternes du fisc de concussion, d'indélicatesse, si ces malheureux employés mal rétribués se laissent aller à se rendre complices des fraudes de tous genres en recevant de l'argent pour fermer les yeux, il faut avouer que les premiers coupables, les véritables auteurs responsables de cette démoralisation sont les contribuables eux-mêmes qui s'ingénient à cacher leurs propriétés, leurs revenus, la matière imposable quelle qu'elle soit. Je reviendrai sur cette question si grave en d?a*itres occasions, car la fraude en Espagne est un vice dont on trouve les traces néfastes partout.
Si j'en parle maintenant, c'est pour mentionner que même dans 'es opérations du recensement on ne peut avoir qu'une confiance limitée dans les déclarations faites aux agents de l'administration espagnole; comme l'impôt en Espagne est basé sur le nombre plus ou moins élevé des habitants des villes, villages et hameaux, les municipalités elles-mêmes falsifient les actes du recensement et déclarent un chiffre moindre d'habitants pour jouir d'une cote moins élevée d'impositions.
Une revue financière espagnole « Los Negocios » estime, à ce propos, que les chiffres du recensement de 4897 qui donnent une population totale de 18.089.500 habitants sont au-dessous de la vérité et que la population de l'Espagne est actuellement de 20 millions d'habitants.
Cette différence de 2 millions entre la réalité et les chiffres du dernier recencement provient des nombreuses soustractions faites par les municipalités des petites villes principalement, qui veulent éluder le versement de la part qui revient à l'Etat sur les recettes des octrois et voir figurer leur localité dans une catégorie moins fortement imposée que celle où elle devrait être de par le nombre véritable de ses habitants. Les cotes d'impôt sont, en effet, au nombre de dix dans chacune des douze classes des impôts directs que paient les industries, le commerce, etc.... Voici le tableau de ces cotes budgétaires : les impôts directs sont divisés en douze classes et chaque classe en dix catégories, suivant une échelle progressive de la dixième à la première-
Bases de population.
Première catégorie. — Madrid.
2 e Catégorie. — Barcelone, Cadix, Malaga, Santander, Séville, Valence et ports de commerce et autres de plus de 40.000 habitants.
3 e Catégorie. — Alicante, Alméria, Cordoue, La Corogne, Grenade, Murcie, Valladolid, Saragosse, Palma de Mayorque et villes non maritimes de plus de 40.000 habitants.
4 e Catégorie. ^- Tarragone et villes non maritimes de 30.000 à 40.000 habitants.
5 e Catégorie. — Badajoz, Burgos, Castellon, Jaën, Lérida, Oviédo, Tolède et villes non maritimes de 20 . 000 à 30 . 000 habitants.
6 e Catégorie. — Albacete, Cuidad-Reai; Gérone, Huelva, Logrono, Lugo, Orense, Palencia, Salarnanque, Santa-Cruz de Ténériffe et villes non maritimes de 16.000 à 20.000 habit.
7 e Catégorie. — Avila, Cacérès, Cuenca, Guadalajara, Huesca, Léon, Pontevedra, Segovia, Soria, Téruel, Zamora et villes non maritimes de 10.000 à 16.000 habitants.
8 e Catégorie. — Villes non maritimes de 5.401 à 10.000 habitants.
9 e Catégorie, — Villes non maritimes de 2.301 à 5.400 habitants.
10« Catégorie. — Villes et villages de 2.300 habitants et au-dessous.
Cinq millions d'individus des deux sexes consacrés à l'agriculture sur 20 millions d'habitants. — Terres cultivées et terres incultes. — Nécessité de l'irrigation. — Les canaux actuels. — La réfection du cadastre. — Le morcellement des grandes propriétés.
Il est clair qu'un pays où l'agriculture n'emploie qu'un quart environ de la population mâle et féminine, ne saurait
prétendre être placé au premier rang des pays agricoles ; et cependant il serait facile à l'Espagne de devenir rapidement un pays éminemment producteur et exportateur.
Si Ton admettait, en effet, pour règle générale, quoique forcément relative, la division qu'on a voulu établir entre les nations en les classant, soit comme pays producteurs, soit comme pays consommateurs, on pourrait dire aujourd'hui que l'Espagne est plutôt un pays consommateur.
Mais, pour être plus proche de la vérité, il faut dire que l'Espagne, à cause du retard de son industrie, et malgré les efforts qu'elle fait depuis quelques années, est un pays actuellement consommateur de produits manufacturés et un pays producteur de produits du sol.
En examinant de près et avec la plus grande attention le mouvement des échanges de l'Espagne avec les autres pays, c'est-à-dire ses importations et exportations depuis un demisiècle, nous trouverons bien vite la justification éclatante par les chiffres de ce jugement qui peut sembler exagéré à première vue.
Mais il faut reconnaître que si l'Espagne est de nos jours tributaire de l'étranger pour une foule d'articles, cette situation déplorable n'est que le résultat de sa profonde décadence économique, commencée et portée à son comble par la politique néfaste de la Maison d'Autriche, et que depuis le début de ce siècle, malgré les guerres civiles et les désastres de ces dernières années, ce pays semble au contraire chercher à mettre un terme aux maux dont il a souffert et être entré dans une période de relèvement et de travail. Quelques années de paix suffiront à modifier complètement la situation économique de l'Espagne et, si les Espagnols veulent s'en donner la peine, ils pourront edevenir, comme au temps des rois catholiques, le pays le plu s j ndustriel et le plus grand exportateur de l'Europe en produits du sol (céréales, fruits et primeurs).
Comme on ne comprend bien que ce qui est clairement et nette ment divisé et présenté, avant d'étudier les détails du ccm Routier 3
merce de l'Espagne, ses productions de tous genres et son industrie, je veux dire quelques mots de l'agriculture de ce pays, de l'état des canaux d'arrosage et de navigation inférieure, en général, et de la réfection de son cadastre qui s'impose.
Nous lisons, à ce sujet, dans la statistique des travaux pubîics, publiée en 1898 par le Ministère du Fomento, les lignes suivantes :
« L'Espagne, par ses conditions naturelles, est un pays agricole ; mais son agriculture est très en retard. Les terrains incultes s'élèvent à 48 °/o de la superficie totale, taudis qu'ils •n'occupent dans la Grande-Bretagne que 28,4 °/° d e 1* superficie; en Hollande, que 23 %', en Italie, 19,3 % ; en Irlande, 13,4 °; « ; eii Hongrie, 10,2 °/ ; en Allemagne, 9,9 °/o ; en Belgique, 9,4 %; en France, 9 °/o ; en Autriche, 6,9 %• Parmi les terres cultivées en Espagne, il n'y en a que la trentième partie qui soit arrosée par des canaux. »
L'importance de l'irrigation des terres; dans une contrée ensoleillée comme l'Espagne, où la quantité d'eau de pluie qui tombe chaque année est très faible, est indiscutable.
Un seul chiffre permettra d'apprécier la plus-value énorme que donnent les rendements en blés des terrains arrosés comparés à ceux des terrains secs :
RECOLTE DE
Production moyenne du blé à V hectare par quintal
métrique.
Terrains secs : 8,30.
Terrains arrosés : 16,28.
Les propriétaires des terrains arrosés ont eu, par conséquent, un rendement d'environ cinquante pour cent supérieur à celui' des propriétaires de terrains secs. Ce rendement aurait pu être encore plus élevé si les agriculteurs espagnols savaient faire un usage judicieux des engrais et surtout des engrais chimiques,
qui sont encore très peu employés en Espagne, bien que les. phosphates abondent en certains endroits.
Il est donc indispensable que le gouvernement espagnol se préoccupe de plus en plus des canaux : il existe au Ministère du Fomento une' grande quantité de projets bien étudiés, mais ces projets ne sont jamais sortis de la période des études et des plans.
La navigation intérieure en Espagne est réduite au canal de Castille, au canal d'Aragon; à* la navigation de l'Eb^e canalisé d'Escatron à la mer. Sont encore navigables : le Guadalquivir, de l'embouchure à Séville, le Nervion jusqu'à Bilbao, POdril jusqu'à Huelva.
Le reste des fleuves de la péninsule ne se prête pas à la navigation et exigerait des travaux considérables. Les chemins de fer enlèvent, d'ailleurs, tout le trafic aux canaux plus haut mentionnés, et la création de grandes routes et de chemins de fer secondaires est plus nécessaire au développement de l'agriculture, du commerce et de Pindustrie, que la création immédiate de canaux navigables. Ce qu'il importe de terminer immédiatement, c'est le réseau des canaux d'irrigation.
On estime à 900.000 hectares, les terres dites d'arrosage de la péninsule ; on les divise ainsi qu'il suit :
Versant des Pyrénées-Orientales. — 20.000 hectares, dont :
1.700 recevant les eaux des canaux de Manresa ; 3.200 recevant les eaux du canal de l'Infante ; 1.100 recevant les eaux du canal de la rive gauche du Llobregat ; 600 recevant les eaux de l'aqueduc de Moncada ; soit en totalité environ 30 % seulement qui sont arrosés.
Bassin de VEbre. — 230.000 hectares dits d'arrosage, dont : 32.000 prennent l'eau du fleuve directement ; 6.000 reçoivent les eaux du canal de Tauste; 15.000 reçoivent les eaux du canal Impérial ; 6.000 reçoivent les eaux du canal de Clerta ; 76.000 reçoivent les eaux des affluents de la rive droite; 101.000 reçoivent les eaux des affluents de la rive gauche, dont 52.000 desservis par le canal d'Urgeh
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Environ 1,000 hectares des jardins de Tortosa sont arrosés avec dès eaux souterraines élevées au moyen de norias. Région Sud-Est. — Environ 180.000 hectares, dont : 31.300 sont fournis d'eaux par l'aqueduc royal de Jucar et les marais de Tibi, Almansa, Elché et Puentes. Dans cette région, sont comprises les campagnes fertiles de Murcie, Lorca, Orihuéla, Alicante, Valence et La Plana. Il existe aussi des puits artésiens à Murcie.
Versant méridional. ~ 56.000 hectares, dont 3 000 arrosés effectivement par les canaux du Guadiaro, de Fardés, de Santa- Fé et de Motril.
' Bassin du Guadalquivir. — 35.000 hectares, arrosés par des prises d'eaux directes du fleuve, sauf dans les champs de Loja, où on utilise des sources naturelles et dans ceux de Pal ma del Rio, où on l'élève au moyen de roues hydrauliques.
Bassin du Guadiana. — 21.000 hectares, dont 2.000 arrosés par les catiaux de Guadiana et de Gran Prior.
Bassin du Tage. — 30.000 hectares, dont 5.000 desservis par de grands canaux.
Bassin du Duero. — 102.000 hectares dits d'arrosage, mais à peine si le canal de Castille peut servir à arroser et le canal de l'Esla ne peut desservir que 13.000 hectares.
Région occidentale de Galice. — 200.000 hectares, arrosés parla nature, sans canaux ni marais, cette région étant traversée d'innombrables cours d'eaux.
Versant Septentrional. -— Environ 20.000 hectares. Il y a beaucoup de cours d'eaux dans cette région, mais on préfère les utiliser pour l'industrie que pour l'agriculture; les conditions climatologiques favorisent la culture.
On voit, par ce bref exposé des canaux existants, quelle immense étendue des terres reste encore à pourvoir de canaux. D'après le recensement cadastral de 1803, il y avait alors 8.512.000 hectares en cultures et jachères, 23.030.000 hectares en pâturages. En 1830, on estimait que les terrains cultivés comprenaient 16.000.000 d'hectares ; on peut déclarer que, de
nos jours, la superficie cultivée est au minimum de 20,000.000 d'hectares, ce qui est la preuve d'un grand progrès depuis cent ans.
Les plaines désolées d'Extrémadure, les déserts d'Aragon et de Castille, pourraient, grâce aux canaux, fournir 7 ou 8 millions d'hectares propres à la culture. Un écrivain, qui connaissait bien l'Espagne, Moreau de Jonnès, écrivait en 1834 : « On s'étonnerait de voir, sous les hautes latitudes de l'Europe, une aussi vaste étendue de terre presque inutile à l'homme et repoussant au-delà de ses limites les populations nécessiteuses. On sait que le sol est ingrat et frappé d'une éternelle stérilité, dans le voisinage des plateaux arctiques; mais ces déserts de l'Espagne, grands comme la moitié de la France, sont situés sous le climat le plus beau, le plus favorable à l'espèce humaine et à la culture des plantes qui fournissent les moissons les plus abondantes et les produits les plus riches. Ces terres, couvertes de broussailles ou d'herbes desséchées, étaient, sous la domination des Maures, d'une prodigieuse fertilité. L'irrigation et le travail peuvent, aujourd'hui comme alors, les faire ressembler aux campagnes florissantes de la Lombardie; et quelques progrès heureux faits dans ces derniers temps par l'agriculture espagnole sont des gages certains du succès qu'elle peut atteindre de nouveau dans ce pays, où elle fut si longtemps délaissée. »
En son rapport aux Cortès du 16 juin 1899, précédant le projet de loi du cadastre, le ministre des finances, D. Raymundo Fernandez Villaverde, déclare que : « c'est la constante aspiration des finances publiques de posséder une statistique delà richesse contributive, qui serve de base pour la levée des impôts et de règle fiscale pour la cote de chaque contribuable, par rapport avec ses propriétés, »
Il avoue qu'on n'a jamais rien fait encore en Espagne qui permette de connaître exactement l'étendue et la valeur des propriétés rurales. M. Villaverde propose, en conséquence, une réfection totale du cadastre, déjà commencée avec un grand
succès par M. Navarro Reverter, ce qui promet de grands résultats.
L'opération du cadastre, faite avec soin et surtout avec honnêteté par un corps d'ingénieurs topographes, est une mesure que réclame absolument l'intérêt général de la nation espagnole.
On a déjà commencé une revision de la propriété urbaine et, en tenant compte qu'il manque encore les statistiques de 33 capitales et de 6.575 villages, il ressort des vérifications des registres fiscaux de 42 capitales de province, dont Barcelone, Valence et Burgos, et de 2.100 villages, que l'augmentation des recettes provenant des droits de l'Etat est, en moyenne, de 28.436 pesetas dans les capitales et de 508 pesetas dans les villages.
On estime que le résultat total de la revision du cadastre urbain donnera au trésor l'augmentation de revenus ci-dessous :
Augmentation ( Dans les capitales. 938.388 pesetas,
probable. j Dans les villages. . 3.340.100 »
Résultats 0]}t6IlQS par la ) Bans les capitales. 341.230 »
révision dÉ|à terminée, | Dans les villages. . 1 . 065 .<M »,
Augmentation totale des contributions 5.685.631 pesetas.
Les opérations du cadastre sont relativement faciles dans les villes et villages; il n'en est pas de môme, surtout en Espagne, dans les campagnes. Aussi le cadastre rural est-il très en retard ; néanmoins, les résultats obtenus par la révision du cadastre dans cinq provinces ont été tels qu'ils ne peuvent être plus encourageants pour l'avenir.
Voici le tableau des valeurs des propriétés rurales qui ont été fournis par cette réfection du cadastre ;
Trovinces
Villages
Richesse déclarée
Richesse prourée
En plus
Grenade ,
Cadix . . .
Malaga . .
Cordoue .
Séville . .
Totaux.. 496 85.917,317 141.110.584 57.086.067
ou augmentation liquide : 55.193.267 (en déduisant 1.892.800 pesetas qui représentent la valeur des moins-values reconnues et prouvées par la réfection du cadastre) ; c'est-à-dire une augmentation nette de 64,24 pour cent.
Ces chiffres suffisent à démontrer l'immense occultation ou fraude qui doit exister, à l'heure actuelle, dans les déclara^ tions des propriétés rurales. Une partie de cette ignorance de la véritable étendue et de la réelle valeur des domaines privés est dû, sans aucun doute aussi, à la propre négligence des propriétaires ; ils se fient encore aux évaluations des actes de propriétés anciens ou des documents qui leur attribuent des terres. La réfection du cadastre rendra des services, même à ces intérêts particuliers, en leur faisant connaître les véritables limites de leurs propriétés, en détruisant les prétentions de ceux qui empiètent sur les voisins, en rectifiant, en un mot, des erreurs parfois voulues, mais certainement toujours préjudiciables à quelqu'un.
Il reste à souhaiter que les grands propriétaires se soumettent de bon gré à cette opération d z intérêt public et que l'obligation de payer l'intégralité de leurs contributions les engage à morceler leurs immenses propriétés, au lieu de continuer à les laisser improductives pour eux et pour les autres.
Ce serait % un heureux résultat de la réfection sérieuse du cadastre d'abolir en même temps les fraudes d'occultation et de procurer aux petits cultivateurs et fermiers de vastes terres qui n'attendentque leùrstraYaUxpour être des sources de richesses.
En 1830, on estimait qu'il n'y avait que le cinquième de la population de l'Espagne possédant des terres ; et voici rétendue des terres appartenant à ces 1.900.000 propriétaires : 5.953 nobles titrés et 150.000 ecclésiastiques possédaient : 24.800.000 hectares ; les autres, hidalgos, bourgeois, roturiers, au nombre de 1.755.000, possédaient seulement 12.700.000 hectares. Le nombre des propriétaires a aujourd'hui doublé en Espagne.
On remarquera, à ce propos, que les provinces les plus prospères, telles que la Catalogne, Valence, les pays basques, sont celles où la propriété foncière est le plus morcelée.
La division par fractions des immenses propriétés rurales de quelques grandes familles d'Espagne permettrait à des milliers de laboureurs de devenir propriétaires, de s'intéresser à leurs travaux, et ferait plus pour la prospérité de l'Espagne que les plus habiles mesures législatives.
La grande fortune de la France provient certainement du morcellement de la propriété foncière, qui a plus de valeur chez nous que dans aucun autre pays du globe, tout en étant plus divisée que partout ailleurs.
Coup d'oeil rétrospectif. — La prospérité industrielle de jadis. — Les causes de la décadence de l'industrie en Espagne. — Comparaison entre le début du quatorzième siècle et la fin. — Nombre des fabriques.
L'Espagne, fut jadis la nation la plus industrielle de l'Europe ; elle brilla surtout d'un très vif éclat dans les sciences et les arts, sous la domination des Maures. Alors que le moyen âge semblait plonger l'Europe dans une obscurité profonde et èiïïa&tait lentement la civilisation moderne parmi les ruines de la civilisation romaine, alors que la barbarie et la grossièreté des mœurs régnaient sans partage sur le reste du monde, le Khalifat de Gordoue atteignait l'apogée de sa grandeur et de
sa gloire. Almanzor, khalife de Gordoue, faisait faire un recensement qui donnait à Gordoue : 80.455 boutiques, où se vendaient les produits des fabriques du pays et ceux apportés du Levant.
Les' manufactures de l'Andalousie musulmane étaient célèbres dans le monde entier. Et, même en faisant la part de l'exagération des Anciens, on est forcé de reconnaître la grande prospérité de l'Espagne au temps des Maures, prospérité dont il reste encore de si admirables monuments dans toute la pénin-, suie.
Mais à la politique de tolérance des Maures, succéda la domination des rois catholiques : après quelques annés de politique sage et conciliatrice, l'établissement de l'Inquisition, les persécutions contre les Maures et les Juifs, furent le signal de l'exode de ces derniers et de la ruine du commerce et de l'industrie de l'Espagne; Charles-Quint et Philippe II chassèrent complètement de la Péninsule les Juifs et les Maures, qui emportèrent avec eux on peut le dire l'agriculture, le commerce et l'industrie.
En 1519, il y avait à Séville 16.000 métiers à soieries et 130. 000. ouvriers employés à cette fabrication et à celle des tissus de laine; en 1673, il ne restait plus que 405 métiers;» en 1732, on en comptait à peine 1.000; en 1740, il en est mentionné 462 grands et 1856 moyens ou petits.
Au temps des Maures, l'Espagne, d'après les écrivains arabes, fournissait tous les pays baignés par la Méditerranée de soies écrues, d'huiles, de sucre, de mercure, de fer et d'objets en fer, de tissus de laine et de soie fabriquée à Séville, à Grenade, à Baza, des draps de Murcie, des armes de Tolède, etc. . .
Après les victoires des rois catholiques et l'expulsion des Maures et des Juifs, l'Espagne ne peut plus exporter, elle ne produit même plus pour suffire à sa consommation; la politique de la Maison d'Autriche, farouche et sectaire, ruine ce malheureux pays, l'épuisé en hommes et en argent, et ne lui
permet plus que d'exploiter au profit des peuples industrieux les immenses colonies que lui a données la découverte, du Nouveau-Monde par Christophe Colomb.
Les draps de Ségovie étaient, en 1612, les plus beaux de l'Europe; On en faisait annuellement 25.500 pièces ; 34.200 ouvriers étaient employés à cette manufacture, qui consommait 4 millions et demi de livres de laine. Un mémoire de Valle de la Cerda montre que, sous Philippe II, les transactions qui se faisaient dans la seule foire de Médina s'élevaient à 150 millions d'écus. Mais Towsend affirme qu'en 1788 il ne sortait plus des fabriques de Ségovie que 400 pièces de drap fort imparfaites.
Valence, qui rivalisait d'industrie avec Séville, éprouva le même sort. D'après Gaspar d'Escolano, elle avait autrefois 100.000 maisons. Mais, après l'expulsion des Maures, en 1609, sa population diminue énormément ; en 1787, elle ne corrfptait plus que 100.000 habitants dans l'enceinte et 60.000 dans les faubourgs. Il n'y avait plus alors que 2.658 ouvriers en soie, fabriquant 1.830 000 vareé (83 centimètres la vare) d'étoffes de soie.
Dans toute l s Espagne, en 1787, on n'employait plus que 2.000.000 de livres de soie.
Les causas de cette décadence de l'industrie- en Espagne furent les suivante? :
1° L'expulsion des Juifs et des Maures, qui étaient. le& agents du commerce, les industriels et les agriculteurs de ce pays;
2 d Le monopole des manufactures royales établies ensuite, qui ne permit aucune concurrence ;
3 tt Les droits de toutes natures qui empêchèrent toutes les nouvelles entreprises industrielles.
La couronne possédait, en 1788, des fabriques de drap, à Guadalajara et Briviesca ; de porcelaine, au palais du Buen- Retiro, à Madrid ; de cartes, à Madrid et à Malaga ; de glaces, à SainMldefonse ; de papier, à Ségovie; de poterie, à Tala^ vera ; de salpêtre, à Madrid et dans plusieurs autres villes; de
bonneterie, à Valdemoro, prés Madrid ; d'armes blanches, à Tolède ; de tapis, à Madrid ; de draps d'or, à Talavera.
Il y avait, en outre, des monopoles établis pour l'eau-de-vie, les cartes à jouer, la poudre à canon, le plomb, le mercure, la cire à cacheter, le sel, le soufre et le tabac.
Le privilège de la vente exclusive de ces articles de commerce et d'autres encore était affermé, en 1733, pour 10.000.000 d'écus; et D. Miguel Zabala, dans un mémoire adressé à Philippe V, déclare que. 76 millions d'écus étaient prélevés sur le peuple par les traitants, c'est-à-dire sept fois la redevance qu'ils payaient au Trésor espagnol.
Les impôts, qui frappaient surtout l'industrie, étaient absolument écrasants : la soie payait 14 % de sa valeur à l'entrée de la ville de Séville, et les étoffes, en sortant des fabriques pour être vendues, payaient encore 14 % sur leur prix de vente; à Grenade même, l'impôt était plus lourd encore, car la soie payait un droit de 60 •/« avant d'être tissée.
En 4650, les droits de douane étaient de 10 °/o et il fallait les payer à diverses reprises, en passant de provinces à provinces; toute transaction de marchandises était imposée du droit ci'Alcabala, qui était de 10 °/ à payer par le vendeur. Bernard d'Ulloa a calculé qu'un ouvrier faisait chaque année, en travaillant 300 jours sur 365, environ 120 vares, d'un tissu appelé Manto; les droits d'Alcabala et de Cientos égalaient la valeur de 158 vares, estimées à 8 réaux la vare, c'est-à-dire 1.264 réaux, somme que l'ouvrier ne pouvait gagner dans son année.
Les droits d'octroi aux portes des villes, ceux de transit aux limites des provinces, ceux levés sur les marchés par les corporations et les administrations municipales, rendaient impossible toute industrie.
Au lieu de 60.000 métiers à tisser la soie existant à Séville, sous la domination des Maures, il n'y avait plus dans toute l'Espagne en 1742 que 10.000 métiers pour tisser la soie et la laine. Ustariz, qui fournit ces chiffres, estime que chaque mô-
tier ne produisait que 10.000 francs par an d'étoffes, y compris la valeur de la matière première.
En 1808, Reffhuès a fait le relevé suivant du nombre des manufactures et fabriques d'Espagne :
Manufactures de draps et lainages. . 78
— de toile. 22
— de tissus de coton .... 78 t- de tissus de soie ..... 95
— de glaces et verreries . 4
— de papiers 13
Tanneries.. 119
Forges 8
Autres fabriques 226
Total ~643
En 1803, d'après le recensement, la population industrielle de l'Espagne ne s'élevait qu'à 259,736 individus, et le produit brut de leur travail était évalué à 284.626.000 francs. En 1834, on estimait la population industrielle à 373.000 âmes et le produit brut de l'industrie à 403 millions de francs.
Dès ces époques, on déclarait hautement dans les rapports officiels que les chiffres de l'évaluation du produit industriel de l'Espagne devaient être bien au-dessous de la réalité, à cause des fraudes et des mensonges des contribuables encouragés par les agents du fisc.
Sous ce rapport, il n'y a rien de changé en Espagne, et l'occultation — (le mot est tellement espagnol et désigne une coutume si espagnole qu'il n'a pas d'équivalent en d'autres langues)— y fleurit plus que jamais L'occultation signifie l'action de cacher, de dérober ses biens ou ses produits au fisc par de fausses déclarations : c'est un moyen généralement employé dans la péninsule pour se soustraire à l'impôt ; les inspecteurs des finances d'Espagne se rendent tous plus ou moins complices
des fraudeurs et se laissent corrompre très facilement ; le plus souvent, ils sont les premiers à proposer des transactions avantageuses pour les contribuables et pour eux. Des usines, qui ont six machines, en déclarent deux et paient une petite somme à l'agent du fisc qui contrôle les déclarations : cela se fait au vu et au su de tout le monde, et il est inadmissible que pas un ministre n'ait osé réprimer ces abus. Dans des cafés, otTle public vient sans cesse et que tout le monde connaît, il y a quatre et six billards, et souvent ces cafés ne figurent sur les rôles des contributions que pour un billard ou pas du tout. A Grenade, oy Ton donne une cinquantaine de courses de taureaux par an, la plaza de toros est imposée pour une seule course {sic).
On ne peut concevoir une fraude aussi éhontée que celle qui se pratique dans ce pays, où les plus riches donnent le plus mauvais exemple et sont souvent ceux qui contribuent le moins aux dépenses de l'Etat. Grâce à ces pratiques malhonnêtes, l'Espagne est le pays du monde où les impôts frappent le plus lourdement les pauvres et respectent les riches.
Ce rapide aperçu historique de l'industrie espagnole servira à mieux faire constater les grands progrès de cette branche de l'activité nationale en Espagne depuis le début du dix-neuvième siècle jusqu'en 1900, progrès tout à fait relatifs, d'ailleurs, et qui ne méritent vraiment ce nom que depuis 1890. Gomme il faut toujours chercher des traces et des preuves du développement des affaires d'un pays dans les statistiques officielles, le tableau que nous donnons ci-dessous du nombre des contribuables patentés depuis 1857 jusqu'en 1893, sera à cet cet égard plein de précieux renseignements ; mais il sera bon de le faire suivre de quelques observations :
GASTON ROCTlËR
NOMBRE DES PATENTÉS PAR CATÉGORIE
ANNÉES
tir
Banques, sociétés, négociants en gros et en détail, boutiquiers, etc.
Cm O
Arts et métiers. ( (Ingénieurs, architectes, 1 entrepreneurs, etc., e:c.
Industriels et fabricants
de
tous genres.
Comparaison en
plus ou moins entre 1863 et
Produit des contributions directes (patentés) de 1857 a 1893.
Années.
Nombre des contribuables.
RECETTES DU TRÉSOR
,4857 469.068 63.779.765 réaux ou environ 46.000.000 pesetas.
On remarquera tout d'abord, dans ces statistiques, une extraordinaire différence : le nombre des patentés diminue de 18.159 entre 1863 et 1893 et le rendement de l'impôt direct augmente, dans la même période, de 27.669.454 pesetas ou de 155 p. 100.
Ces deux statistiques semblent donc se contredire : la diminution des patentes indiquerait une diminution de l'activité commerciale et industrielle, l'augmentation des recettes du Trésor accuse un accroissement des affaires.
La réponse à cette question, M. Villaverde, ministre des Finances, nous la donne avec beaucoup de courage dans le rapport qu'il a adressé aux Gortès le 16 juin 1899, précédant son projet de loi sur la contribution industrielle et commerciale :
« Que signifient, nous dit-il, ces 34.000 contribuables de moins dans la première catégorie, ces 5.400 fabricants de moins dans la statistique de 1893 comparée à celle de 1863 ? Peu de choses ou rien. Ce qui signifie beaucoup par contre, ce qui accuse une situation incompatible avec les droits du Trésor et avec Tordre et le prestige de l'administration et un abus que le gouvernement se propose d'extirper sans plus tarder, c'est que, tandis que toutes les statistiques de la production et de la consommation offrent le spectacle d'un essor immense, réellement extraordinaire dans notre vie industrielle, commerciale et des affaires, surtout depuis quelques années jusqu'à ce jour, seules les statistiques de la contribution industrielle, au lieu d'accuser des augmentations en rapport avec ce développement et ces progrès, offrent en ce qui concerne les effets des impôts du Trésor, ou des augmentations qui dénotent seulement les sacrifices des contribuables de bonne foi, ou de* diminutions qui révèlent des vices profonds dans l'administration publique. »
C'est-à-dire que ce n'est pas en réalité le nombre des contribuables qui a diminué de 1863 à 1893, non plus que celui des fabriques, mais que c'est le nombre de ceux qui réussissent à esquiver les lois et à ne pas payer les impôts qui a augmenté. routier 3
11 est nécessaire que cela soit dit et confessé avec regret par un ministre des Finances pour qo'on puisse le croire possible dans un pays civilisé !
Voici maintenant la nomenclature exacte des fabriques existant en 4895 dans l'Espagne, y compris les îles Baléares et les îles Canaries, avec le nombre des appareils et machines qu'elles emploient.
NOMENCLATURE DES INDUSTRIES DE TOUS GENRES EXISTANT EN ESPAGNE EN 1895.
Nombre Nombre des appareils
de et machines de tons genres
Fabriques. immatriculé».
Fabriques de porcelaine, faïences, cristal, plâ
tres, chaux, etc 5.851
(Fuseaux, métiers, bobines, etc.).
t qqq / Chevaux \ °- ^^électriques/
Nombre Nombre des appareils
de et machines de Unis genres
.Fabriques. immalriculés.
19. Fabriques de colle et de savons 1 .435 \ On ne connaît que la con-
__ . , . .. t OCfx I tenance des récipient» et
20. — de vins, eaux ■ de-vie et liqueurs 5 . 860 > chaudière8 c t non leur
Industries nouvelles
Totaux.. 65.652
Il faut considérer que, malgré les fraudes, les statistiques du nombre des fabriques en 1893-94 montrent une augmentation de 606 par comparaison avec 1878 et qu'on ne peut s'expliquer la forte diminution de 3.739 fabriques que révèle la statistique de 1895-96 que nous donnons plus loin.
NOMBRE DES FABRIQUES EN 1878 ET EN
Désignation : 1878 1893-94.
Lainages 5.244 3.787
Chanvre et lin 5.653 2.510
Soiries 408 395
Tissus divers 1 .247 1 .651
Teinturiers et blanchisseurs 697 672
Fonderies de minerais, le fer excepté. . . 101 95 — de fer et d'acier et construction de machines 661 1 .233
A reporter 14.011 10.293
Report 44.014 40.293
Fabriques de porcelaine, de cristaux, de
vaisselle, étc 5.437 5.854
Minoteries, fabriques de pâtes alimentaires et moulins à vent 24.564 22.833
Moulins à huile 5.840 . . 5.336
— pour les graines oléagineuses.. 242 80
Fabriques de vins, de vinaigre et de liqueurs. 3.453 5.860
Fabriques de produits chimiques 422 384
Papeteries 529 429
Divers 10.908 44.539
Totaux 65.046 65.652
Augmentation totale 606 fabriq.
J'aurais voulu pouvoir indiquer, d'après des chiffres officiels, la population ouvrière de l'Espagne.
Le ministère des finances n'a aucune donnée précise à ce sujet, car. l'ouvrier n'étant pas unité tributaire, on a jugé inutile de demander aux fabricants le nombre de leur personnel; ce même ministère ignore également quelle est la puissance de production des fabriques espagnoles et avoue qu*il ne peut évaluer la production industrielle de l'Espagne que d'après les sorties des marchandises indiquées par les douanes, ce qui est une indication bien peu importante dans un pays qui importe plus de produits fabriqués qu'il n'en exporte.
Néanmoins, en supposant (ce qui n'est pas exagéré) que chaque fabrique emploie une moyenne de dix ouvriers des deux sexes, on peut évaluer la population industrielle de l'Espagne à 660.000 individus des deux sexes. Dans ce total, sont compris les 48.442 ouvriers des industries sidérurgiques.
Il faut y ajouter 76.000 mineurs; d'ailleurs, nous avons parler longuement de l'industrie minière et sidérurgique, la seule sur laquelle on ait des chiffres à peu près complets en Espagne.
Voici le tableau des évaluations de la population ouvrière de l'Espagne depuis 1803 et les évaluations de la pi^uctîon industrielle de l'Espagne :
Année». Population ouvrière, • Production industrielle, •
1803 259.736 individus des deux sexes. 284,626.000 de pesetas. 1834 373000 — — 403.000.000 . —
«* jTÏÏ ° UVrierS 6t 0UVrière8 ' •"{ 1.400.000.000 - ?. 76.000 rameurs *
Nous verrons, en étudiant les chiffres du commerce extérieur, les progrès des industries les plus importantes et leur situation actuelle ; on peut consulter, en outre, les tableaux statistiques annexes qui donnent la nomenclature et le- nombre des fabriques par provinces avec le nombre. des appareils et machines employés dans chaque catégorie d'industrie.
Il faut croire que le mouvement industriel a brusquement diminué en 1895-96 ou que les fraudes ont recommencé de plus belle, car les statistiques des patentes en 4 895-96 «bnt peu satisfaisantes. On ne peut s'expliquer les énormes différences qui se manifestent d'une année à l'autre entre le nombre des fabricants et des patentés de tous genres ; pour ce qui est plus spécialement de l'industrie, je suis enclin à croire, comme M. Villaverdé, qu'il y a une occultation scandaleuse et que la diminution du nombre des fabriques est factice, car les chiffres du commerce dénotent une augmentation ininterrompue de la production industrielle depuis 1893-94, et les années 1895-96-97 ont vu les plus fortes exportations de produits fabriqués. Nous ajouterons que les affaires des fabriques espagnoles, même sur le seul, marché intérieur, ont été favorisées d'une façon inouïe par la hausse du change de 4805
à 1898 et que, à certain moment, en 1898, il était impossible aux industriels étrangers de faire de l'importation en Espagne. Les fabriques espagnoles ont donc accaparé le marché intérieur, tout en augmentant leurs exportations sur une vaste échelle ; Tan dernier, en 1898-99 et même dans les deux premiers mois de 1900, les fabriques espagnoles ont refusé les commandes immédiates, n'acceptant que les dates de livraison éloignées et n'ont pas pu, dans la plupart des cas, fournir plus de la moitié des marchés conclus avec leurs clients.
Ce ne sont pas là des indices de diminution ; le nombre des fabriques peut baisser évidemment en temps de crise, mais il est douteux qu'en pleine période de prospérité les fabricants fassent faillite ou disparaissent si ce n'est avec la complicité de l'administration et pour ne pas payer leurs impôts.
NOMBRE DES PATENTÉS EN
i" catégorie. 8 e catégorie. 3 e catégorie. 4" catégorie. 5" catégorie.
Total. . . . 431 .354 patentés, ayant payé 39.434.465 pesetas. Contre en 1893-94. 463 . 1 10 — — 46 . 169 . 454 —
^^TmSt^l 31 -756 contribuables, ayant payé. 6.734.989 pesetas.
Le nombre des fabriques qui était en 1893-94 de 65.652 a passé, en 1895-96, à celui de 61.626, ce qui fait une diminution de 4.026 fabriques, qui n'est pas justifiée du tout. Nous aurons l'occasion, en parlant des industries des cotonnades et lainages, de mentionner, au contraire, les grands progrès réalisés en Catalogne où se sont installées des fabriques avec un outillage aussi perfectionné qu'en France et en Angleterre et qui emploient des centaines d'ouvriers pour arriver à produire de grandes quantités non seulement pour le marché intérieur, mais encore pour l'exportation.
N.-B. — Voir les 3 tableaux annexés " Statistique industrielle u qui ont été spécialement dressés pour cet ouvrage par le Ministère des Finances d'Espagne,
Le commerce de l'Espagne au dix-huitième siècle. —L'Espagne commissionnaire de l'Europe. — Mouvements des échanges de 1784 à 1834. — Mouvements des échanges de 1853 à 1899. — Un pays importateur devenu exportateur en 1898. — Tableau du commerce extérieur de l'Espagne en 1896, 1897, 1898. — Détails du commerce extérieur en 1898. — Détails du commerce de l'Espagne avec chaque nation du globe en 1898. — Chiffres provisoires du commerce de 1899. — Détails du commerce dans les trois dernières années. — Bonne situation économique de l'Espagne.
Il serait oiseux, dans cet ouvrage, de remonter, pour étudier le commerce de l'Espagne, au temps des Phéniciens, des Carthaginois, de Phocée et de Rome ; comme nous l'avons déjà dit, sa configuration géographique et ses immenses frontières maritimes font de l'Espagne un pays éminemment prédisposé au commerce. La richesse de son sol et de son sous-sol attira, d'ailleurs, dès l'antiquité la plus reculée, l'attention des peuples navigateurs et fit de l'Espagne l'objet de leurs convoitises. Nous avons vu dans le précédent chapitre de quelle prospérité commerciale et industrielle a joui l'Espagne sous la domination des Maures ; nous avons expliqué les causes de sa décadence industrielle, causes politiques et morales, c'est-à-dire passagères et accidentelles, mais qui avaient laissé de si puissantes racines dans les sphères gouvernementales qu'il a fallu un siècle pour les détruire et qu'on ne sait même pas encore si la longue période de luttes en faveur du progrès, soutenues depuis la mort de Ferdinand VII jusqu'à nos jours par tant d'illustres hommes d'Etat espagnols, sera close définitivement au début du vingtième siècle par le triomphe complet des idées modernes et le retour aux habitudes de travail et d'activité économique qui distinguèrent la race espagnole avant la découverte du Nouveau -Monde.
Erreurs politiques mises à part, il faut d'ailleurs reconnaître
que l'Espagne se trouva, à la suite de la conquête de l'Amérique, dans la situation d'un travailleur honnête, laborieux, qui a accoutumé pendant des années de gagner sa vie à la. sueur de son front et qui fait tout d'un coup un héritage d'un oncle milliardaire. Cette prospérité inouïe autant qu'inattendue peut troubler parfois les plus solides cerveaux. Pourquoi travailler obstinément et durement en Espagne même, se dirent les Espagnols, alors que le Mexique, le Pérou, les Antilles, le Chili donnent des fortunes à tous ceux qui prennent la peine d'y aller et les leur livrent sans effort, presque sans fatigue ?
Et tout un peuple, toute une race furent affolés par les galions revenant du Nouveau-Monde, par ces trésors qui semblaient inépuisables, par cet or et cet argent que les mines dégorgeaient en quantités extraordinaires.
Tout ce qui avait de l'énergie, de l'activité, de la hardiesse s'empressa de quitter la mère-patrie et d'aller tenter la fortune au-delà des océans. Et l'Espagne, terre de vaillants chevaliers et patrie de ces intrépides Ahnojovares qui portèrent jusqu'en Asie-Mineure et en Grèce la terreur de leurs glaives, l'Espagne devint la pépinière de cette pléiade de conquistadores farouches et sanguinaires, indomptables et formidables, qui en firent la première puissance coloniale des seizième et dix-septième siècles, en même temps que la première puissance maritime. Grâce à eux, grâce à leurs héroïques aventures, le monde civilisé double d'étendue ; leurs noms flottent encore comme de glorieux et impérissables souvenirs sur tous les points du globe, dont ils nous ont révélé l'existence.
Nation de nobles, nation de prêtres, nation de chevaliers, de navigateurs et de soldats, telle fut l'Espagne, la grande et sombre Espagne de Charles-Quint et de Philippe II. Mais elle épuisa en efforts démesurés ses richesses et son sang ; l'élite de la race alla mourir au loin, l'activité et l'esprit d'entreprises émigrèrent au Nouveau-Monde. La péninsule resta inanimée, inerte, comme en prières, attendant les victoires de ses fils en Europe et en Amérique, ne travaillant .plus et ne produisant
là
plus, comptant sur les galions chargés d'or et d'argent pour payer le travail des autres peuples. L'Espagne fut le fils de famille qui ne travaille pas parce qu'il sait que d'autres travaillent pour lui, qui ne songe qu'à satisfaire ses goûts, qu'à pourvoir à ses plaisirs et à ses vices, persuadé que la caisse paternelle soldera ses notes de tous genres. L'Espagne devint la meilleure cliente de l'industrie européenne ; elle acheta les objets fabriqués, les tissus, les belles et bonnes marchandises de toutes les espèces non seulement pour elle-même, pour sa propre consommation, mais encore et surtout pour la consommation de ses colonies du Nouveau-Monde.
Entre l'Europe et ses colonies d'Amérique, pendant trois siècles l'Espagne fut un gigantesque commissionnaire, achetant en Europe ce que demandaient les colonies et se contentant de prélever des bénéfices, des commissions et des courtages. La péninsule devint un entrepôt où les marchandises européennes venaient s'embarquer sur les navires espagnols pour cingler vers le Nouveau-Monde, laissant, certes, de grands profits dans les mains des négociants et armateurs espagnols, mais tuant le peu d'industrie qui restait encore en Espagne et qui vivotait incapable de satisfaire même aux besoins du commerce intérieur.
Dans un ouvrage de ce genre, ce ne sont point des phrases que Ton attend, quelque brillantes qu'elles puissent être, ce sont des renseignements précis, des chiffres et des statistiques. C'est avec des documents officiels et très rares que je v$is montrer l'état du commerce de l'Espagne à la fin du dix-huitième siècle, et c'est encore avec des statistiques se complétant et s'expliquan* mutuellement les unes les autres que je donnerai une idée très nette du mouvement commercial de l'Espagne dans les premières années du dix-neuvième siècle et de 1853 jusqu'à nos jours.
Voici les statistiques du commerce extérieur de l'Espagne en 4784, 1785 et 1792 :
tf6 GASTON ROUTIER
LE COMMERCE EXTÉRIEUR DE i/ESPAGNE EN 1784, 1785, 1792.
Importations
1784. — Marchandises.. 90.288. OOOfr.
Or et argent. . . 250.880.000
Totaux... 341.148.000
1785. — Marchandises. . 104,870.000
Or et argent... 236. 960. 000
Totaux... 341.830.000
1792. — Marchandises.
Or et argent. .
Totaux... 183.837.000
Exportations
Produits espagnols. . 52 . 888 . 000 fr .
— étrangers.. 64.510.000
Totaux.
Produits espagnols., 91.062.000
— étrangers
Totaux 207.157.000
Produits espagnols.. 60.257.000 — étrangers.. 55.778.000
Totaux.
En moyenne, d'après Moreau de Jonnès, le commerce de l'Espagne avec ses colonies dans les dernières années du dixhuitième siècle, se décomposait de la manière suivante :
Les possessions coloniales lui rapportaient : 54.000.000 de francs en marchandises, 122.000.000 en métaux précieux, soit 176.000.000 de francs.
Elles recevaient en retour : 66.000.000 de francs de produits espagnols, 75.000.000 de francs de produits étrangers, soit 141 . 000 . 000 de francs.
L'étranger fournissait des marchandises à l'Espagne, évaluées à 130.000.000 de francs, dont 44 . 000 . 000 par le commerce régulier et les statistiques des douanes, et 86.000.000 par la contrebande, d'après les estimations officielles.
Il recevait en échange ou en paiement : 15.000.000 de produits coloniaux, 28.000 . 000 de produits espagnols et 87 . 000 . 000 de métaux précieux, soit 130.000.000 de francs.
Sur 122.000.000 de francs de métaux précieux que l'Espagne tirait de ses colonies chaque année, elle en donnait donc 87.000.000 à l'étranger, en paiement de ses ^produits fabri" qués,
On peut voir bien nettement, grâce à ces chiffres, dans quelle fâcheuse situation économique se trouvait l'Espagne au siècle dernier et comment elle était condamnée à n'être que l'intermédiaire entre ses colonies et l'Europe, à cause de la décadence extraordinaire de son industrie.
TABLEAU DES EXPORTATIONS DE L'ESPAGNE DANS SES COLONIES D'AMÉRIQUE DE 1786 A 1796
Années
Produits espagnols
Produits étrangers
Totaux
Totaux.
Ainsi, en dix ans, l'Espagne exportait dans ses colonies 567 millions de produits espagnols et 575 millions de produits étrangers, c'est-à-dire 10 millions de plus de produits étrangers que des siens.
Les immenses quantités d'or et d'argent qu'elle tirait des mines du Nouveau-Monde et qui augmentaient d'années en années, ne lui servaient donc qu'à payer les différences de la.balance commerciale et les trésors de l'Amérique ne faisaient que passer par les mains des Espagnols pour aller enrichir les industriels européens.
C'était le sic vos non vobis commercial, et ce déplorable résultat^ d'une absurde politique économique, a eu pour consé-
quence de laisser parmi les plus arriérés et les moins industriels de l'Europe un pays qui aurait dû être de beaucoup le plus riche et le plus prospère de l'univers. De 1497 à 4803, sous la domination espagnole, M. de Humboldt a calculé que le produit des mines d'Amérique a été de 26.558.250.000 francs. Nous donnons çi-dessous le tableau de cette extraordinaire fortune qui s'est évanouie entre les mains de la Maison d'Autriche en gaspillages de tous genres, en dépenses folles pour soutenir des guerres et des intrigues incessantes et qui a passé chez un peuple d'oisifs et de désœuvrés sans laisser, pour ainsi dire, des traces,
PRODUCTION DES MINF3 DU NOUVEAU-MONDE, D'APRÈS HUMBOLDT Périodes Valeurs en francs
De 1497 à 1500 3.750.000 "
De 1500 à 1545 675.000.000
De 1545 à 1600 3.025.000.000
De 1600 à 1700 8.000.000.000 '
De 1700 à 1750 5.500.000.000
De 1750 à 1803 9.350.000.000 '*
Total en 306 ans-. 26.558.250.000
Nous ne parlerons pas des mouvements du commerce pendant les époques troublées de la guerre de l'Indépendance ; nous sauterons aux statistiques de 1827 et 1829, qui fournissent d'utiles renseignements, car elles nous montrent le commerce extérieur de l'Espagne immédiatement après les secousses terribles des guerres étrangères et civiles, et au moment où les révolutions successives de ses colonies la réduisaient à la possession des Antilles et des Philippines. Le Chili et la Colombie en 4820, le Mexique et le Pérou en 1825 proclament leur indépendance et l'Espagne, mal gouvernée, incapable d'un effort militaire et naval, est obligée de s'incliner et de reconnaître leur autonomie politique.
Son commerce d'entrepôt ou de commission est donc ruiné
d'un seul coup ; la voici réduite à n'acheter plus que pour sa consommation et à ne compter que sur la vente de ses propres produits pour solder ses comptes.
LE COMMERCE EXTÉRIEUR DE L'ESPAGNE EN
Pays.
Importations,
Exportation:
France
Angleterre
Etats Sardes
Russie * „ » „ . .
Portugal i . . . . .
Suède
Allemagne . . . . . .
Autriche 4 ».
Etats-Romains.»
Pays-Bas. * * .
Toscane
Naples et Sicile.... »...
Danemark»... ». .«...<<
Hanovre ..... ( ».....» .
Turquie
Prusse... «
Etats-Unis
Mexique, Pérou, Chili et anciennes colonies devenues indépendantes.
Brésil
Etats Barbaresques
Total ducdmerceavec l'étranger.
— les colonies
TOTAL GÉNÉRAL
Pesetas.
Totaux.
Pesetas. Pesetas.
néant « 289.000
On voit que, malgré la perte de son immense empire colonial, jes chiffres du commerce sont sensiblement les mêmes en 4827
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qu'en 1785 ; il est vrai que quarante-deux années venaient de s'écouler, que la population de la Péninsule même avait passé de 10 à 14 millions d'habitants et que le développement des transactions aurait dû suivre une marche parallèle à l'accroissement de la population.
TABLEAU DU COMMERCE DE L'ESPAGNE EN
Importations.
Bois de construction
Chanvre; , . .
Quincaillerie
Cuirs et peaux....
Denrées coloniales.
Drogueries
Fers et aciers
Poissons salés ....
Tabac
Tissus de coton . . .
— laine. * . .
— llnetchanvre
— soie ....
Verreries
Autres objets
Fr.
Exportations.
Amandes
Blés et farines....
Denrées coloniales.
Eau-de-vie
Fers et aciers
Fruits frais et secs.
Huiles
Laines
Liège
Mercure
Pelleterie
Plomb
Soie
Vins
Autres articles.....
Fr.
total 114.489.000
total 65.548.000
En 1829, le commerce avec la France avait déjà subi un temps d'arrêt et une faible diminution ; le commerce avec l'Angleterre atteignait presque le nôtre ; celui de l'Espagne avec les Etats-Unis avait triplé et celui de la métropole avec ses anciennes colonies devenues libres avait sauté de 200.000 pesetas à 12 millions. C'est la première fois depuis trois siècles qu'on constate dans les statistiques commerciales une amélioration de la situation économique de l'Espagne et un progrès, amélioration faible, mais évidente, progrès très relatif, mais qu'on salue avec
satisfaction. Les chiffres des exportations révèlent en 1829 un réveil de l'agriculture espagnole et de son industrie minière»
En examinant les chiffres du commerce de l'Espagne cinquante ans auparavant, nous voyons que cette nation, isolée de ses opérations de transit pour compte de ses colonies, n'avait pour la Péninsule même qu'une importation de 55 millions et une exportation de 28 millions.
En séparant également en 1829 les chiffres de son commerce propre de ceux de son commerce avec ses colonies, nous trouvons les résultats ci-dessous :
1820. Importation. Exportations.
Commerce de la Péninsu le avec l'étranger. 95 . 091 .000 51 . 603 . 000 — — lescolonies 19.398 000 13.944.000
totaux 114.489.000 65.547.000
Ainsi l'Espagne, en 1829, achetait pour sa propre consommation 95 millions de marchandises, c'est-à-dire 40 millions de plus qu'en 1780, et exportait 51 millions de ses propres produits, c'est-à-dire 23 millions de plus qu'en 1780.
On peut dire que le réveil de l'agriculture espagnole a continué à se manifester les années suivantes et que la production agricole de la Péninsule a suivi une marche ascendante.
Malheureusement, l'industrie espagnole est restée longtemps abandonnée et ne s'est décidée à lutter contre la suprématie de l'industrie étrangère que dans les vingt dernières années.
Je ne veux pas entrer dans le détail des mouvements du commerce extérieur de l'Espagne depuis 1830 jusqu'à nos jours. Je me bornerai à mettre sous les yeux des lecteurs le tableau suivant, qui indique les importations et exportations de 1853 jusqu'en 1898 : on verra par ces chiffres que les progrès de l'industrie espagnole ont été très lents, car l'Espagne a été, presque sans exceptions, un pays importateur..
LE COMMERCE EXTÉRIEUR DE L'ESPAGNE DE 1853 A
Différences en faveur des
Années
importations.
Exportations.
Importations.
Exportations.
Pesetas.
Pesetas.
Pesetas.
Pesetas.
ai5.423.180
Années
Importations.
Pesetas.
Exportations.
Pesetas.
Différences en faveur des
Importations.
Exportations.
Pesetas.
Ce qui frappe surtout dans ce tableau, c'est la brusque modification qui se produit dans les trois dernières années dans les chiffres des exportations : l'Espagne, pays importateur pendant des siècles, devient fortement exportateur en 1896-97 et 98. Nous verrons par les tableaux suivants que les augmentations des exportations sont dues aux progrès de l'industrie péninsulaire, dans une certaine mesure, et surtout à ceux de la production agricole qui devient chaque année plus importante; il faut ajouter aussi que l'année 1898 a été exceptionnelle à cause des fluctuations du change des pesetas qui a atteint 80 et 118 % de perte sur l'or, fluctuations qui ont interdit les importations étrangères en Espagne pendant un certain temps et, au con* traire, favorisé extraordinairement les exportations de tous genres qui étaient payées en or et faisaient toucher aux fermiers routier 4
et producteurs espagnols parfois le double en pesetas des prix
auxquels ils vendaient l'année précédente. .
Nous verrons en parlant du commerce extérieur en 1899 que cette situation anormale n'a pas duré et que les conséquences en ont été supportées par l'année suivante.
EXPORTATIONS
Matières premières..
Objets fabriqués ....
Vins ,,.....
Antres articles d'alimentation
Totaux,,..
Moyenne des cinq années. .
Matières premières 206.421 .093
Objets fabriqués 273.542.752
Vins 150.816.433
Articles alimentaires 145.078.780
Pour faire suite au tableau précédent, nous donnons aux pages suivantes les chiffres définitifs du commerce extérieur de l'Espagne tels qu'ils ont été publiés par PAdministration des Douanes espagnoles.
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Nous- publions aussi le tableau détaillé des importations et des exportations en 1898, selon les chiffres définitifs publiés par l'Administration des Douanes d'Espagne, par classes de produits.
LE COMMERCE EXTÉRIEUR DE L'ESPAGNE EN L'ANNÉE NATURELLE 1898 (Chiffres définitifs classés par catégories d'après l'administration des douanes
. Classes du tarif des Douanes.
Importation. ,
Exportations.
Pesetas.
Pesetas.
Divers articles marchands .' 8.8o
Sacs et récipients (barils, etc.), disposition 5« 1 .152.079 »
Importations spéciales .., 114.194.381 »
Totaux .; 661.591.040 865.355.748
Commerce temporel 22.855.138 16.623.573
Marchandises retournées 38.998.191 36 963.885
Totaux généraux , 723.444.369 918.943.206
Ce tableau indique bien clairement les progrès de l'industrie minière et de l'agriculture ; mais, en dehors des catégories des minerais, métaux, bois, produits alimentaires et bestiaux, où l'Espagne apparaît comme pays exportateur, les catégories concernant les produits manufacturés noué montrent que la péninsule est encore, pour une quantité d'articles, tributaire des industries étrangères.
Le tableau suivant indique la part proportionnelle de chacun des pays de l'Univers dans le mouvement du commerce extérieur de l'Espagne en 1898.
RÉSUMÉ COMPARATIF PAR PAYS D'ORIGINE
Et destination réelle des valeurs des commerces d'importation et d'exportation durant Tannée naturelle de
Pays.
Importations.
Pesetas.
Alhucemas , *
Canaries (îles) 1 . 163 . 786
Ceuta 455.242
Ghafarines (îles) »
Fernando Pôo 1,786.815
Melilla 1.199
Penon de la G ornera .... »
Rio de Oro 554
Allemagne 43.902.767
Andorre 166.901
Arabie 95.905
Algérie 699.291
Autriche 5.101.603
Belgique 22.959.066
4 reporter , , • . t* , . , , 76,043429
Exportations.
Différence en faveur des
Importation?.
Pesetas,
Exportations.
Pesetas.
Piy».
Différence en faveur dei
Importation*.
Peieui.
Exportations.
Pesetas,
Report 76,043.129
Bolivie 45.058
Brésil. . * 2.729,069
Bulgarie »
Colombie 941.542
Costa-Rica 692.819
Cuba 15.683.734.
Chili 1.598.586
Chine 810.203
Danemark 1.488.742
Equateur 3.658.499
Egypte 9,099,559
Etats-Unis 94.369.284
Philippines 16.029.993
Finlande 2.142.831
France 117.661. 131
Gibraltar 65.385
Grande-Bretagne ....... 142 . 062 . 396
Grèce 4.504
Guatemala 1 .818.352
Haïti 11.913
Hollande 6,408.101
Honduras »
Italie. 15.323.659
Japon 442.056
Maroc 9.199.040
Mexico 1.348.929
Monaco »
Nicaragua 81.528
Norvège 13.173.306
Paraguay ; ... : 54.794
A reporter... ....... 526;890.252
Pays,
Importations.
Exportations.
Différence en Importation.
i firveqr des Exportations.
Pesetas.
Pesetas.
Pesetas.
Pesetas.
Report
Perse
Pérou
Portugal
Porto-Rico
République-Argentine . . .
Roumanie
Russie
San Salvador
Saint-Domingue
Suède
Suisse
Tunis ■.
Turquie
Uruguay
Venezuela
Possessions danoises aux Antilles
En Afrique ......
En Amérique. ....
En Asie
En Amérique ....
En Asie
En Océanie
En Europe
En Afrique ......
En Amérique
En Asie
En Océanie
En Afrique...
En Asie
Destinations inconnues. . .
Totaux
Différence en faveur des exportations .
S SB ( 23 |S
et un
Nous aurons l'occasion de reparler de ces chiffres en étudiant plus spécialement le commercé entre la France et l'Espagne. Noup allons maintenant jeter un rapide coup d'oeil sur les chiures provisoires du commerce extérieur, en 1899, tels que nous les communique M. Sitges, directeur des douanes espagnoles, et en faisant observer que les chiffres définitifs ne seront publiés par l'administration qu'en 1901 et ne modifieront d'ailleurs pas les grandes lignes actuellement connues des échanges effectués l'an dernier.
CHIFFRES PROVISOIRES DU COMMERCE EXTÉRIEUR EN 1899 COMPARÉS AVEC LES CHIFFRES PROVISOIRES DES ANNÉES 1897 ET 1898.
Importations.
Matières premières . •••
Pesetas
Pesetas.
Objets fabriqués •
Substances alimentaires .".... « . . •
Totaux
Or en lingots et monnaie
Argent en lingots et monnaie, .........
Totaux
Exportations.
Matières premières
Objets fabriquéa .......
Substances alimentaires.
Totaux.
Or en lingots et monnaie
Argent en lingots et monnaie.
Totaux.
Comme il serait ridicule de comparer des chiffres provisoires ftvep des chiffres définitifs, nous avons pris, pour composer ces
tableaux, les chiffres provisoires des années 1897-98-99 et nous devons faire remarquer qu'on obtient ainsi une idée plus juste des modifications survenues dans les échanges en 4899.
Ce qui frappe tout d'abord, c'est le relèvement énorme des importations, qui dépassent de 300 millions celles de 1898, et la baisse des exportations, qui sont inférieures de 90 millions à celles de 1898.
Nous trouvons dans ces deux faits les conséquences de la situation anormale de 1898 créée par la hausse du change : les magasiniers espagnols, qui avaient cessé tous leurs achats en 1898, ont dû, dès que le change est retombé à 30 % de perte, refaire leurs approvisionnements en articles de tous genres, car les stocks étaient épuisés ; d'où près de 140 millions de plus d'importations d'objets fabriqués qu'en 1898. D'un autre côté, les récoltes ayant été moins bonnes et les prix étant moins rémunérateurs sur les marehés extérieurs, par suite de la baisse du change, les fermiers et producteurs agricoles ont moins vendu qu'en 1898.
Mais, malgré ces résultats inévitables d'une période de crise financière, nous allons voir, en étudiant le détail des transactions, que la situation économique de l'Espagne est restée en progrès visible.
Oh étudiera avec profit les deux tableaux statistiques suivants, qui donnent les chiffres provisoires du commerce extérieur de l'Espagne en 1897, 1898, 1899 et indiquent les exportations et importations/ d'après la division établie par le tarif des Douanes espagnoles entre les différentes classes de produits bruts et d'articles ou produits manufacturés.
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Nous voyons, en effet, dans ces tableaux, que les importations des cotons ont augmenté de 20 millions environ, mais les fabriques de cotonnades d'Espagne n'ont pas diminué leur production et, en plus de la fourniture du marché intérieur, ont encore pu exporter 39 millions ou un million de plus qu'en
1898. L'activité industrielle a, d'ailleurs, augmenté dans toutes les branches, car les importations de matières premières se sont accru en 1899 de près de 100 millions comparativement à 1898. En outre, les importations de machines et appareils nécessaires à l'industrie et à l'agriculture ont augmenté de 74 millions en
1899, ce qui est un excellent indice.
Les importations de tissus et objets fabriqués ne dépassent que d'environ 50 millions les importations similaires de 1898, et là plus grande différence entre les importations de 1899 et celles de 1898 provient des substances alimentaires (principalement des céréales), dont L'Espagne, à cause de sa mauvaise récolte, a dû. acheter pour 200 millions de pesetas à l'étranger, soit 93 millions de plus en 1899 qu'en 1898.
Si nous considérons les exportations, nous voyons par, contre, que les produits des industries minières et sidérurgiques ont donné 25 millions d'excédent d'exportations en 18Ô9, ce qui dénote une grande prospérité et que toutes les autres catégories n'indiquent que de faibles diminutions d'exportations, sauf les substances alimentaires, qui ont baissé de 88 millions en 1899. C'est là que.se trouve la grande perte dans les exportations dé 1899 et, en dehors des considérations de la baisse du change et des prix de vente, il ne faut en accuser que le mauvais rendement des récoltes l'année, dernière .
Il faut ajouter aussi qu'au point de vue des exportations, la perte des colonies revêt une importance considérable pour l'Es pagne et que nous ne serons capables d'en juger les conséquences que dans quelques années. On jugera dès maintenant de cette importance par les chiffres ci-dessous :
Au cours des années 1894j 1895 et 1896, les exportations aux Antilles et aux îjes Philippines représentèrent ; en J894, le
25,25 °/o ; en 1895, le 22,55 % ; en 4896, le 23,73 °/ a des exportations totales de la Péninsule.
En, 1896, les trois chapitres de l'exportation accusèrent les chiffres suivants ;
PHILIPPINES
Pesetas.
Pesetas;
Pesetas.
Matières premières ». . . . ,
Objets d'alimentation. . . .
Objets fabriqués . . 82.652.093* 29, 107.977 34.250.892
Il n'est donc pas nécessaire d'être un optimiste pour trouver que la situation économique de l'Espagne reste bonne, même malgré les résultats de 1899, et que, si les progrès de son industrie et de son commerce continuent, on ne peut tarder à voir ce pays devenir rapidement un pays exportateur et véritablement prospère.
Les échangea entre la France et l'Espagne. — Prépondérance commerciale de la France en Espagne. — Chiffres du commerce en 1788 et de 1787 à 1832. — Principaux articles du commerce de 1831. — La France fait le tiers de la totalité du commerce extérieur de l'Espagne en 1863. — Notre situation perdue et l'Angleterre nous prenant la première place aux importations en 1898. — Balance défavorable de nos échanges avec l'Espagne, dont nous restons cependant les meilleurs clients. — Détails de nos achats et de nos ventes.
La bonne situation économique que dénotent les statistiques du commerce extérieur de l'Espagne en ces dernières années ne se modifie pas quand on étudie attentivement le mouvement spécial des échanges entre la France et l'Espagne.
Par contre, nous éprouvons, nous, Français, une impression plutôt triste et désagréable en faisant cet examen, car nous
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constatons, en moins d'un siècle, une décroissance considérable de nos transactions avec la Péninsule.
Il suffit, pour s'en rendre compte, de jeter un regard sur no s relations avec l'Espagne dans le passé et de faire quelques comparaisons avec notre situation présente.
On peut affirmer que de 1780 — pour ne pas remonter plus loin — jusqu'en 1830, en mettant de côté les années de la guerre de l'Indépendance (1808 à 1815), nous avons eu en Espagne une véritable prépondérance commerciale.
En 1788,. nous faisions plus de 50 °/ des échanges de tous genres de l'Espagne : nous lui vendions pour 50 millions de francs environ (sans compter ce qui passait en contrebande) sur une importation totale de 106 millions de francs et nous achetions à l'Espagne pour 27 millions de francs de produits divers. Ces deux sommes d'importations et d'exportations doivent être fort augmentées si on veut connaître les véritables valeurs de nos transactions, car la contrebande était alors très florissante ; et nous verrons plus loin que la somme même des monnaies envoyées d'Espagne en France en 1788 accuse une importation de produits français bien supérieure a celle annoncée par les douanes du temps.
II est évident que la proximité de la France et de l'Espagne était un grand avantage pour les relations commerciales ; et, dès que la paix fut rétablie entre la France et l'Espagne après la chute du premier Empire, nous vîmes les transactions reprendre de plus belle et l'Angleterre perdre une grande partie des immenses débouchés qu'elle s'était créée en. Espagne. Néan* moins, il ressort des statistiques — et les chiffres ont une éloquence irréfutable — que notre total d'affaires suivit une marche descendante de 1787 à 1832.
En 1831, nous ne faisions plus avec l'Espagne que 56 millions d'affaires au lieu de 78 millions en 1788, toujours en né tenant compte que des chiffres officiels ; en outre, la balance commerciale s'améliorait pour les Espagnols et nous devenait moins favorable, car nos ventes en Espagne baissèrent plus que nos achats. Voici les chiffres détaillés de nos échanges en 1788 :
COMMERCE DE LA FRANCE AVEC i/ESPAGNE EN 1788
Importations en France
En Francs
Laines! 5.307.000
Eau-de-vie 4 . 584 .000
Huile d'olives 4.238.000
Indigo 3.740.000
Cacao 1.941.000
Cochenille 1 .935.000
Poissons 1 .028.000
Peaux brutes 2 . 360 . 000
Bois de teinture. ... 838 . 000 Cendres alcalines. . . 812.000
Fruits 704.000
Soude et potasse .... 743 . 000 Vins ordinaires et de
liqueurs 768.000
Fer 457.000
Plomb 212.000
Valeur des marchandises.. 27.257.000
Exportations en Espagne
En Francs.
Tissus de lin et chanvre 12.Î61.000
Gi ains, céréales. . . . 6.368.000
Animaux vivants... 3.809.000
Tissus de soie 3.166.000
Tissus de laine 4.432.000
Soies: 1.579.000
Tissus de poil 1 .427.000
Fil de coton 1 .942.000
Eau-de-vie 1 .259.000
Sucre terré 1 .090.000
Farines 923.000
Tissus de coton. . . . 794.000
Merceries 772.000
Peaux préparées. . . . 796.000
Livres 500.000
Valeur des marchandises . • 49 . 890 • 000
Nos exportations en Espagne devaient être même bien supérieures encore aux chiffres indiqués par cette statistique, puis • que la valeur du numéraire importé en France d'Espagne en cette môme année 1788 atteignait la somme de 47.770.000 de francs, et, comme les Espagnols ne nous faisaient évidemment pas cadeau de cet argent, il faut bien croire qu'il servait à payer des achats faits chez nous. Ajoutons, d'ailleurs, qu'à cette époque on estimait le commerce de contrebande au double de celui qui acquittait les taxes des douanes espagnoles.
Le tableau suivant montre le mouvement de nos échanges avec l'Espagne de 1787 à 1832 et confirme ce que nous avons dit plus haut. Nous donnons immédiatement au-dessous les chiffres détaillés de nos échanges en 1831, que l'on pourra
comparer avec ceux de 1788. On verra que nous restions toujours les clients de l'Espagne pour les produits du sol et Coloniaux, et que nous lui vendions surtout des tissus et articles manufacturés. Il ne faut pas attacher à ces chiffres plus d'importance qu'ils n'en méritent, mais il est intéressant de les connaître pour mieux juger de notre situation actuelle.
MOUVEMENtS DES ÉCHANGES ENTRE LA FRANCE ET L'ESPAGNE
Années.
Importation* en France.
Francs.
Exportât, en Espagne
Francs.
Totaux.
Francs.
VALEUR TOTALE
En 1831, l'Angleterre n'importait en Espagne, directement et via Gibraltar, que pour 24 millions de produits manufacturés ; nous la dépassions donc d'un tiers et nous n'achetions, au contraire, que 20 millions de marchandises à l'Espagne, tandis que l'Angleterre lui en achetait pour 62 millions. Nous occupions alors le second rang au point de vue des transactions totales, tandis qu'en 1827 nous avions encore le premier avec un ensemble d'importations et exportations de 50 millions contre un* total de transactions de 36 millions de l'Angleterre. La concurrence du commerce anglais ne cesse plus à partir de ce moment et, malgré notre proximité et la facilité des relations avec ce pays voisin, nous arrivons difficilement à reprendre le premier rang en 1863.
Il faut remarquer qu'en 1863 l'influence française prédominait politiquement en Espagne et que les relations d'amitié de nos deux nations devenaient de plus en plus étroites, car l'origine espagnole de l'impératrice Eugénie nous conciliait les sympathies de l'aristocratie castillanne. Les deux races commençaient à fraterniser et l'influence de nos capitaux, engagés dans les grandes entreprises des chemins de fer espagnols, ne pouvait que contribuer à attirer des acheteurs à notre industrie. Le tableau ci-dessous est des plus curieux, car il nous montre comment, tout en conservant le premier rang parmi les nations qui commercent avec l'Espagne, nous sommes arrivés à vendre beaucoup moins à l'Espagne en 1898 qu'en 1863 et comment, par contre, nos achats dans ce pays ont passé de 65 millions à 321 millions.
Les raisons de ce double mouvement commercial, que l'on peut à juste titre considérer comme à notre détriment, sont aussi nombreuses qu'intéressantes et nous nous sommes efforcés de les faire ressortir dans les chapitres suivants, mais les principales sont notre manque d'activité et d'initiative dans les affaires avec les pays étrangers.
mouvement des échanges entre la france et l'espagne en 1863 et 1898.
Années
Importations de France en Espagne.
Exportations d'Espagne en France.
pesetas
En 1863 nous faisions presque le tiers de la totalité du commerce extérieur de l'Espagne ; nous faisons encore 27 °/ environ de la totalité des transactions, mais nos ventes ont baissé de 73 millions, ou 38 %. Pendant ce temps, l'Angleterre, qui faisait en 1863 un total d'affaires de 232.500.000 fr. avec l'Espagne, a conservé en 1898 le second rang avec un chiffre total de 394 millions, mais passe au premier rang comme pays importateur et est parvenu à augmenter ses ventes en Espagne de 10 millions sur celles de 1863, en vendant pour 142 millions d'articles manufacturés en 1898. L'Allemagne a augmenté aussi ses importations en Espagne d'une manière bien plus extraordinaire, comme on le verra au tableau de la page suivante.
MOUVEMENT DES ÉCHANGES ENTRE LA GRANDE BRETAGNE ET L'ESPAGNE EN 1863 ET 1898.
Années
Importations en Espagne.
Exportations d'Espagne en Angleterre
commeree direct Par GIDraltar . .
pesetas
Ou 60 */. d'auffmentation dans le* aohats à l'Espagne.
Il ne faut certes pas nous désoler de l'activité déployée par nos rivaux en Espagne au point de vue commercial, mais il faut crier bien haut et bien fort les chiffres ci -dessus, car ils sont d'un enseignement précieux. Etant donnés les liens de tous genres qui nous unissent aux Espagnols, les grands capitaux français engagés en Espagne, la proximité des frontières, nous ne devrions pas nous laisser devancer par les Anglais, et nous ne devons pas cesser de faire les plus grands efforts pour conserver et accroître nos débouchés en Espagne.
Nous sommes les meilleurs clients des Espagnols, mais si nous leur achetons pour 321 millions, nous ne leur vendons que 117 millions, alors que les Anglais, qui leur achètent 252 millions seulement, leur vendent pour 142 millions d'articles de leur industrie.
L'Allemagne a vu ses ventes à l'Espagne augmenter dans des proportions' inouïes depuis 1863 ; elle vend dans ce pays, en 1898, vingt-neuf fois plus d'objets de ses industries. Et, loin de s'arrêter en si beau chemin, elle persévère plus que jamais, elle redouble de zèle. Les voyageurs allemands sont presque aussi
nombreux en Espagne que nos propres commis-voyageurs. Ils deviennent les plus redoutables adversaires des Anglais et nous feront perdre une grande clientèle, si nous n'y prenons garde.
Je reviendrai sur ce sujet à la fin de cet ouvrage, mais je tenais à faire bien ressortir dès maintenant les progrès des deux nations concurrentes dans le mouvement général du commerce extérieur de l'Espagne et la perte de notre prépondérance commerciale.
Afin d'être aussi complet que possible, sans entrer dans le détail de tous nos articles d'échanges (ce qui m'obligerait à écrire des in-folios de chiffres, et de renseignements sujets, d'ailleurs, à de trop fréquentes variations pour pouvoir être définitifs), je vais indiquer à grands traits quels sont actuellement les produits français que nous vendons en Espagne et quels sont les produits espagnols que nous achetons dans ce pays. Voici, pour 1898, les principaux produits français importés en Espagne et les principaux produits espagnols importés en France, d'après les chiffres du commerce général fournis par les douanes françaises :
PRODUITS FRANÇAIS IMPORTÉS EN ESPAGNE EN
Chevaux hongres Têtes. 682
Mules et mulets — 3.C73
Porcs — 2.261
Laines en masse Kilog. 383.200
Soies grèges .-. — 111 .600
Fils de lin, de chanvre et de ramie écrus. . . . — 41 .400
Tissus de coton (étoffes mélangées) — 33.500
Tissus de laine (draps, casimirs et autres tissus
croisés, etc.) — 2J3.900
Etoffes diverses de pure laine pour habillement
(mérinos) — 3.700
Etoffes mélangées — 18.200
Tissus de soie unis — 33.000
Confections pour femmes en autres tissus. » . — 3.400
Papier autre que de fantaisie — 779. 600
Bimbeloterie (jeux et jouets) — 267.700
Bimbeloterie (autres articles) — ' 231 .500
Monnaies d'argent Hectog. 4.577
/ Blé Kilog. 3.018.037
D'après les statistiques \ Farine de blé — 586.384
espagnoles : i Sucres — 1 .800
\ Eau-de-vie Hectol. 352
PRODUITS ESPAGNOLS IMPORTÉS IN FRANCE EN 1898 (D'après les statistiques françaises) :
Chevaux hongres Têtes. 829
Juments.. — 227
Bœufs — 10.808
Vaches — 750
Porcs. — 5.629
Mandarines et chinois Kilog. 2.387.800
Citrons et oranges — 56.694.200
Amandes et noisettes en coques — 1 .381 .400
Arachides en cosse — 1 .070.400
Café (possessions espagnoles) — 6.481 .000
Cacao en fèves et pellicules — 185 .800
Vins fins Hectol. 211.709
Plomb argentifère Q. met. 287.614
Plomb non argentifère — 247. 577
Monnaies d'argent hectog. 94.867
(D'après les statistiques espagnoles) :
Tartre cru et lie de vin kilog. 6.619.971
Soies en cocon — 113.223
Soie grège — 24.327
Bouchons de liège mille. 1.225.511
Langoustes, etc. . . kilog. 143.126
Sardines aalées et pressées — 1 .348.202
Figues sèches — 3.737.292
Raisins secs — 5.012.403
Conserves alimentaires — 2.509.565
Ces chiffres ne peuvent donner naturellement que des indications, mais elles peuvent être utiles. Il en ressort clairement, qu'en dehors des blés et farines dont l'importation en Espagne varie selon les récoltes annuelles et qui ne peuvent pas être classés parmi les produits français, car ils proviennent souvent de Russie ou d'Amérique et ne sont que transbordés à Marseille, nos importations en Espagne sont surtout composées d'objets fabriqués ou de matières premières pour l'industrie, tandis que l'Espagne nous envoie surtout des minerais, métaux et substances alimentaires.
Il faut faire une grande différence entre les chiffres du commerce général et ceux du commerce spécial quand on veut étudier le mouvement des échanges entre deux pays.
Le commerce général comprend, à l'importation, la totalité des marchandises étrangères arrivées de l'étranger, des colonies et de la grande pêche, par terre ou par mer, et déclarées tant pour la consommation que pour le transit, l'entrepôt, le transbordement ou l'admission temporaire.
Le commerce général d'exportation comprend la totalité des marchandises qui sortent effectivement d'un pays, sans distinction de leur origine nationale ou étrangère, c'est-à-dire les marchandises reprises au commerce spécial, plus les marchandises étrangères qui ne font que transiter sur le territoire ou qui sont transbordées dans les ports à destination de l'étranger, celles qui ont été extraites des entrepôts pour la réexpédition et celles qui, après avoir été admises temporairement en franchise, sont réexportées après main-d'œuvre pour l'apurement des soumissions.
Le commerce spécial d'importation comprend toutes les marchandises mises en consommation, c'est-à-dire ayant effectivement payé les droits de douanes pour être vendues et consommées à l'intérieur du pays, sans probabilité de réexpédition.
Le commerce spécial d'exportation comprend la totalité des marchandises nationales exportées et de celles qui sont considérées comme nationalisées par le paiement c|es droits et qui »e trouve^ sur lp marché intérieur,
Pour bien juger, par conséquent, de la consommation des produits français en Espagne et des produits espagnols en France, il faut ne considérer que les chiffres du commerce spécial. J'aurais voulu établir le détail de nos achats et ventes en Espagne d'après nos statistiques et les comparer avec les statistiques espagnoles. J'y ai renoncé pour plusieurs motifs, dont le principal est que les statistiques des douanes espagnoles de l'année 1899 ne seront publiées qu'en décembre 1900.
De plus, il n'y a jamais concordance dans les chiffres, même du commerce spécial, fournis par les Douanes françaises et par les Douanes espagnoles. J'en ai demandé l'explication à M. Sitges, le très habile directeur général des Douanes d'Espagne, qui m'a avoué avoir renoncé lui-même à trouver l'explication de tous les cas où les chiffres se contredisent dans les deux statistiques .
— « Il m'est impossible, m'a-t-il dit. d'arriver à faire concorder les sommes des valeurs importées ou exportées, et même les quantités. Et ce n'est pas seulement par la faute des fraudes qui peuvent se commettre, peut-être à notre détriment ou au vôtre; c'est surtout parce que vos Douanes classent certains produits dans d'autres catégories que nous. Ainsi les fûts et barils vides sont classés par nous dans la catégorie des sacs et récipients de tous genres ; dans vos Douanes, on les classe dans la catégorie des bois ouvragés. Je pourrais citer d'autres cas ; ils sont fort nombreux. Nous avons, par exemple, des vins que nous considérons comme des vins ordinaires chez nous; vous les classez aux Douanes comme vins généreux, à cause de leur goût sucré et de leur richesse alcoolique. Nous n'avons, d'autre part, jamais pu obtenir les états de sortie des bestiaux de vos frontières et nous ne pouvons pas connaître exactement les échanges des animaux vivants qui se font entre nos deux pays. On pourrait citer bien d'autres choses.
« Mais il n'y a en rien de la faute de votre Administration, si active et si bien organisée, ni de celle de la nôtre : par exemple, comment voulez-vous que les estimations des valeurs ppjent égajeg en France ^ en Espagne? Y03 bases d'évaluation
sont en francs, les nôtres en pesetas; elles ne sont jamais les mêmes pour une autre raison. Vous prenez pour étalon de valeur des marchandises importées les cours de vos marchés : les marchandises qui arrivent d'Espagne dans un port français ou un point des frontières sont grevées des frais de transport, fret, main-d'œuvre, transbordement, commissions, etc. Elles valent plus qu'à leur point de départ. De même, pour les marchandises françaises entrant en Espagne : nous les estimons plus cher que vos exportateurs qui, souvent, veulent nous tromper sur les qualités et nous ajoutons à notre estimation les divers frais qui ont majoré les prix des articles. 11 ne faut donc considérer les statistiques que comme des chiffres relalifs et des bases utiles de comparaisons et de renseignements. »
Nous engageons vivement nos lecteurs à étudier les chiffres détaillés des deux tableaux ci-joints de nos échanges avec l'Espagne dans les trois dernières années ; ces chiffres du commerce spécial montrent bien ce que nous vendons et ce que nous achetons. Il y a progrès dans certains articles, diminutions dans d'autres. Mais il faut bien se dire qu'industriellement nous pourrions lutter, en Espagne, avec tous les autres pays et que l'industrie catalane ou indigène ne peut l'emporter sur nous que dans les articles bon marché, où elle est favorisée par le change et les droits.
Les articles de tissus importés par nous sont généralement de belle qualité ; on verra, par comparaison avec nos chiffres d'importation en Espagne, en 1831, que nous vendons aujourd'hui aux Espagnols trois fois plus seulement de tissus de laine qu'alors, deux fois plus de tissus de soie et six fois moins de tissus de coton. Ce ne sont pas là des comparaisons réconfortantes ni flatteuses. En vérité, nous pourrions faire mieux et plus que cela ; je reparlerai de cette question si intéressante des moyens d'accroître nos ventes et notre clientèle en Espagne dans le dernier chapitre. J'espère pouvoir donner quelques bons conseils à nos fabricants et exportateurs, et je désire vivement qu'ils puissent en faire leur profit. Ce que je
peux leur affirmer, c'est que toutes mes déclarations sont faites après mûr examen de la situation présente et sont le résultat d'études, de démarches et d'enquêtes auprès des commerçants de tous les points de l'Espagne, où 1 j'ai rempli le plus consciencieusement possible la mission dont m'a honoré M. le Ministre du commerce et de l'industrie de la République française.
Les principaux produits de l'Espagne. — Les vins. — Les blés et les céréales. — Substances alimentaires diverses. — Les olives et les huiles — L'élevage et l'exportation du bétail. — Les produits d'exportation à Cuba.
Les principaux articles d'exportation de l'Espagne sont naturellement les produits de son agriculture et les minerais et métaux que recèle en quantités immenses son sous-sol. Nous consacrons une étude spéciale aux mines et à l'industrie sidérurgique en Espagne ; nous en consacrons une également à l'industrie sucrière qui est en train de prendre un essor impétueux . Mais nous allons examiner maintenant, aussi brièvement que possible, les principales productions agricoles de la péninsule, les vins, les blés, les olives, etc., qui sont susceptibles de se développer encore beaucoup et constituent pour ce pays de grandes sources de richesses.
Les vins. — Tout le monde sait que l'Espagne produit beaucoup de vins, mais c'est une opinion très répandue aussi que les vins d'Espagne sont mauvais et ne peuvent servir qu'à des coupages. Je tiens à protester contre ce jugement qui, comme tout jugement général, est un jugement faux.
Je mets à part les vins de Jérèz, Malaga et Alicante, dont la réputation est universelle et dont il n'est plus besoin de parler. Mais, pour ce qui concerne les autres sortes récoltées dans la péninsule, la vérité est que ce qui manque le plus aux Espagnols pour faire des vins excellents dans leur genre, c'est l'art
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de la vinification. Les vins espagnols sont alcoolisés, riches en couleur et en tannin ; ils ont, suivant les localités, un cachet sui generls, une saveur et un goût à eux. Mais l'exemple des résultats surprenants qui ont été obtenus à Logrono et dans la Rioja, où des propriétaires de vignobles ont fait venir de Bordeaux de bons ouvriers vignerons et sont parvenus à faire des vins d'un bouquet et d'une saveur comparables aux petits vins de Médoc, les progrès que présentent, au point de vue de la qualité, les vins bien préparés dans certaines villes de la Manche, tout démontre que les vins d'p]spagne peuvent devenir un jour des rivaux redoutables pour nos vins de France sur les marchés étrangers et que leur prix très inférieur les rendra de vente très facile le jour où ils seront faits avec tout le soin et tout l'art nécessaires.
Il faut appeler sérieusement l'attention de nos négociants en vins sur les vins d'Espagne, les. engager à venir toir, à juger par eux-mêmes, goûter les vins des diflerentes provinces et se rendre compte de ce qu'ils peuvent faire en Espagne en s'entendant avec les producteurs du pays et en tirant parti de leurs connaissances spéciales.
Déjà plusieurs maisons françaises se sont établies en Espagne pour y faire des vins et des eaux-de-vie et liqueurs ; elles ont très bien réussi. Je ne veux pas les citer, mais il y en a de fort importantes, notamment à Pasajès, près Saint-Sébastien, où le gouvernement espagnol a établi un entrepôt spécial pour les vins permettant d'importer des vins de l'étranger, de les mêler aux vins d'Espagne et de réexporter les vins préparés avec ces coupages sans payer les droits de douanes.
Il est impossible dans un ouvrage d'ensemble sur la situation commerciale de l'Espagne, d'entrer dans tous les détails de toutes les branches de la production, car cela nous mènerait à écrire plusieurs in-folios.
Nous allons donc nous borner à donner quelques renseignements généraux et utiles ; le tableau ci-joint indique, d'après Jes chiffres officiels, la production du vin en J898, par provins
L'INDUSTRIE ET LE COMMERCE DE L'ESPAGNE ' 79 ces, avec la superficie des vignobles déclarée au fisc, le nombre de quintaux métriques de raisins récoltés et les quantités d'hectolitres de vins fabriqués, ainsi que le prix de vente du vin dans chaque province.
Ici, comme toujours en Espagne, il faut tenir compte en ce qui concerne l'étendue des vignobles de l'occultation faite par les propriétaires ; depuis 1879, la superficie des vignobles n'aurait, d'après les chiffres du gouvernement, augmenté que de 20 °/ , alors que l'exportation a atteint 8.405.830 hectolitres en 1889, ou plus du triple de celle de 1879. En tenant compte des ravages du phylloxéra, qui s'est déclaré dans bien des provinces d'Espagne et a fait beaucoup de mal, on peut estimer la superficie réelle des vignobles supérieure de 200.000 hectares à celle déclarée au fisc. D'après le ministère du Fomento, il y aurait 1.418.523 hectares de vignobles; on peut croire qu'il y a 1.600.000 hectares plantés en vignes.
De même la production réelle des vins peut être évaluée à 20 •/<> de plus que les estimations officielles, et il est bien certain qu'on peut assigner une production totale de 25 millions d'hectolitres de vin à l'année 1898.
L'exportation totale a atteint cette année-là : 6.427.500 hectolitres, ce qui est un chiffre bien respectable.
Il est bien difficile de connaître exactement les prix de vente des vins ,, ces prix variant selon les crus et qualités v^t les besoins d'argent plus ou moins pressants des propriétaires; à ce sujet les mercuriales de Bordeaux et de Cette sont plus utiles à consulter que les statistiques espagnoles. Cependant on peut évaluer le prix moyen de l'hectolitre de vin dans la péninsule à 20 pesetas.
Il faut dire aussi qu'il y a des endroits en Espagne, où par suite du manque de moyens de transport les vins se vendent presque pour rien : l'année dernière des paysans des provinces de Castille et de la Manche ont laissé pourrir sur place des récoltes de raisins, les prix de vente ne rémunérant pas les frais de main-d'qeuvre et (le transport,
Voici le détail des exportations de vins d'Espagne en 1898 : nous sommes sous ce rapport les meilleurs clients de ce pays, mais il faut noter que les exportations de vins espagnols dans l'Amérique du Sud et divers pays d'Europe ont une tendance à augmenter.
EXPORTATIONS DE VINS COMMUNS EN
Piyi 4e deftination.
Allucena8
Canaries
Geuta
Chafarinas (îles).
Fernando Poo...
Melilla
Penon
Allemagne
Andorre
Arabie
Algérie
Autriche
Belgique ,
Bolivie. ,
Brésil
Colombie
Costa -Rica
Cuba
Chili
Chine
Danemark
Equateur
Egypte
Etats-Unis...... .
Philippines
France
Gibraltar
Grande-Bretagne .
A reporter 5.547.966
Quantité*
Valetn des
exportées.
exportations.
Heetelltrei.
Pesetas,
Pays de destination.
Quantités exportées.
Report .
Grèce. •
Guatemala
Haïti '.'.
Hollande
Honduras
Italie
Japon
Maroc •
Monaco
Mexico
Nicaragua
Norvège
Paraguay
Pérou
Portugal
Porto-Rico .
République-Argentine
Russie
San Salvador .
Saint-Domingue
Suède.
Suisse
Tunis
Turquie
Uruguay
Venezuela
Possessions françaises en Amérique.
— anglaises en Europe
— — en Amérique..
— — en Asie
— — en Océanie. . . . Destination inconnue
Hectolitres.
Valeurs
des
exportations.
Pesetas.
Total 6.305.628 126.112.579
Valeur moyenne de l'hectolitre : 20 pesetas.
GASTON RODTIBR
EXPORTATIONS DE VINS DE JÉRÈZ ET SIMILAIRES EN
Pays de destination.
Quantités exportées.
Canaries (lies)
Ceuta .
Fernando Poo
Allemagne
Algérie
Autriche
Belgique
Brésil
Colombie
Costa-Rica. . . . .*
Cuba
Chili
Danemark
Equateur
Egypte.....
Etats-Unis
Philippines (îles)
France
Gibraltar.
Grande-Bretagne
Hollande
Italie
Japon
Maroc
Mexico
Norvège
Portugal
Porto-Rico
République- Argentine
Suède
Suisse
Uruguay
Venezuela
Possessions françaises en Amérique .
Possessions anglaises en Amérique. . .
Hectolitres.
Valeurs
des
exportations.
Pesetas.
Total 103.730 12.447.641
Valeur moyenne de l'hectolitre : 120 pesetas.
EXPORTATIONS DE VINS GÉNÉREUX EN
Pays de destination.
Canaries (îles;
Geuta
FernandoPoo
Allemagne .
Autriche
Belgique
Brésil
Colombie
Costa-Rica
Cuba /
Chili
Chine 7.275
Danemark 14.661
Equateur 497
Egypte 64
Etats-Unis 5 531
Philippines 6 . 404
France . 696.904
Grande-Bretagne 202.477
Haïti 3.559
Hollande 34.860
Honduras 306
Italie 20.922
Japon 2. 161
Maroc
Mexico
Norvège
Pérou
Portugal
Porto-Rico
République- Argentine
Russie
Saint-Domingue
Suède
Suisse
A reporter 1 .442.809
Quantités
exportées en
litres.
Valeurs
des
exportations.
Pesetas.
Pays de destination.
Quantité!
exportées en
litrei.
Valeur
des
exportations.
Pesetas.
Report 1.442.809 912.679
Turquie * 250 »
Uruguay 133.073 86.497
Venezuela 65.610 58.660
Possessions françaises en Amérique. 114.826 88.719
— anglaises en Amérique... 43.930 28.871
— - en Asie 688 3.957
Destination inconnue 1S.389 »
Total 1.814.575 1.179.473
ou 18.145 hect.
Valeur moyenne de l'hectolitre : 65 pesetas.
Vins communs
Vins de Jérèz et similaires.
Vins de dessert
pesetas
Exportation totale des vins en 1898 6.427.503 h. 139.739.693 pesetas.
La. France qui, en 1897, a eu une production de 32.350.700 hectolitres de vins et a importé 3.767.422 hectolitres de vins d'Algérie et 3.745.484 hectolitres de vins d'Espagne, n'a exporté que 1.774.862 hectolitres, d'une valeur de 232.506.585 fr. ou de 131 francs l'hectolitre en moyenne. La consommation française aurait donc été de 38.088.864 hectolitres en 1897.
Ces chiffres montrent quel tort immense fait actuellement aux vins d'Espagne leur manque de honne préparation et quel développement pourraient prendre leurs exportations, si la qualité s'améliorait. Les viticulteurs et vignerons espagnols ver* raient leurs efforts largements récompensés par un relèvement du prix de leurs vins qui serait dû à l'amélioration de leur qua* ité.
Blés et céréales. — L'engouement pour la culture de la vigne de 1882 à 1890 a eu en Espagne pour conséquences de faire diminuer la culture du blé, qui était une des plus importantes. Vers 1830, on estimait que le blé se cultivait sur une étendue de- 5.137.000 hectares qui auraient produit 25 millions d'hectolitres ; en 1879 , la superficie ensemencée en blé s'élevait à 6.500.000 hectares; en 1898, la superficie cultivée en blé n'est plus que de 3.861.977 hectares.
Les récoltes ont suivi une marche parallèle aux ensemencements : la moyenne de la période décennale fut de 52.000.000 hectolitres, tandis que la récolte de 1898 qui a été excellente n'a donné que 43.649.900 hectolitres et que celle de 1899 n'est évaluée officiellement qu'à 39.000.000 d'hectolitres.
Le tableau ci-joint donne les chiffres officiels de la production du blé en 1898 par provinces, la superficie ensemencée dans chaque province dans les terrains secs et dans les terrains d'irrigation, la production en quintaux métriques selon les terrains, la production moyenne par hectare des terrains secs et des terrains d'irrigation.
Les agriculteurs espagnols ont eu tort de délaisser la culture du blé et ils s'apercevront de leur erreur : déjà l'Espagne est devenue tributaire de l'étranger et est obligée d'importer de grandes quantités de blé pour sa propre consommation, alors qu'autrefois elle en exportait. En 1898, l'Espagne a été obligée d'importer 275.070 tonnes de blé valant 49.915.000 pesetas, et en 1899, elle en a importé 373.569 tonnes d'une valeur de 92.550.832 pesetas. Elle a importé ausii en 1899 : 220.824 quintaux de farine de blé, d'une valeur de 7.508 037 pesetas, tandis qu'en 1898 elle n'en avait importé que 28.044 quintaux d'une valeur de 953.517 pesetas.
Il est certain que la nécessité des grands canaux d'irrigation se fait sentir plus que jamais en Espagne, surtout pour la culture du blé : avec de l'eau et un emploi judicieux des engrais (phosphates, etc ) les agriculteurs espagnols auront Vite fait de délivrer leur pays de l'énorme tribut qu'il a dû payer à l'étran-
86 GASTON ROCT1ER
ger en 1899 en achetant pour près de cent millions de pesetas de blé et de farines de blé.
Il faut ajouter, pour être tout-à-fait exact, que l'Espagne exporte encore des farines à destination de Cuba principalement, mais que cette exportation a bien baissé dans les trois dernières années.
Elle avait été de 49.640 tonnes en 1897, de 15.975 tonnes en 1898, elle est tombée à 1.610 tonnes en 1899.
Pour les autres céréales, l'Espagne. a conservé, semble-t-il, la production d'autrefois et Ta même augmentée.
Voici les récoltes des céréales et légumineuses en 1898 :
Production totale Poids moyen Nombre
en qx. met. de Phect. d'hectolitres.
Orge 15.851.208 60.00 26.418.680
^.Seigle 5.311.529 72.00 7.377.123
g | Avoine 2.427.817 4S.00 5.057.952
^ J Maïs 3.875.246 75.00 5.166.991
Alpiste 16.970 82.00 20.695
Riz 1.726.770 80.00 2.158.462
Panis (millet) 24.164 » »
Pois chiches 1.042.105 84.00 1.240.601
Fèves... 1.959.195 72.00 2.721.104
Haricots 851 . 723 81 .00 1 .051 .509
Pois 83.375 74.00 112.668
£/ Lentilles 145.363 79.00 184.003
Vesces 352.198 79.00 445.820
Poiscassés (almortas). 72 . 386 71 . 00 101 . 952
Yeros 159.456 83.00 192.115
Pois (alverjones) 191 . 851 84 .00 228 . 394
Substances alimentaîres de tous genres. — En prenant pour terme de comparaison Tannée 1882, où le commerce espagnol commenta à prendre son essor, nous remarquons que les exportations de substances alimentaires de tous genres ont une
forte tendance à se développer. La culture des fruits et légumes, des primeurs, est appelée à donner en Espagne de grands résultats. L'Angleterre et la France sont les plus importants débouchés des producteurs espagnols, et la perte du marché de Cuba ne saurait être ressentie longtemps, car Cuba ne consommait que 40 °/o à peine des exportations totales de substances alimentaires de la métropole. Nous signalerons à ce sujet à nos négociants et industriels une industrie qui ne peut tarder de devenir très florissante en Espagne, celle de la fabrication des conserves. Déjà deux maisons françaises se sont installées à Alicante et à Pasajès et ont très bien réussi. Il y a encore des places à prendre à Valence, à Malaga, en Galice, etc.
Le tableau ci-dessous est des plus intéressants, car il indique les exportations de substances alimentaires de tous genres en 1882, en 1897, 1898 et 1899.
EXPORTATIONS DE SUBSTANCES ALIMENTAIRES (en tonnes).
PRODUITS DIVERS
Pommes de terre .......... 2.628
Autres légumes . . 1 .671
Amandes 4.086
Olives 1.722
Noisettes 5.331
Châtaignes 301
Arachides 4. 433
Figues sèches 5 .059
Noix. 63
Raisins secs 41 .778
Fruits frais 4-356
Grenades 389
Citrons 5 415
Oranges 116.667
Raisins frais 17.939
Anis 263
Piment 793
Safran *. . . . »
Totaux 234. 00û
Comme on le voit par ces chiffres, qui sont un niinimum, les exportations de ces produits divers ont augmenté de 145 % environ depuis 1882 et la progression totale est régulière d'année en ajmée, malgré les résultats plutôt défavorables des récoltes en 1898 et en 1899.
Les olives et les huiles. — La culture des oliviers, qui date de temps immémorial, est une des grandes richesses de la péninsule : il est donc utile d'en dire quelques mots.
Le tableau ci-joint indique la récolte des olives en Espagne en 1898 et la production d'huiles par provinces, avec le rendement en huiles pour 100 kilos d'olives et le prix du quintal métrique cj'olives.
Un des grands défauts des huiles d'olives d'Espagne, c'est
d'être préparées rudimentairement et de ne pas être clarifiées et épuféeè avec soin. Le jour où lès fabricants espagnols trieront bien les olives et s'efforceront de faire des huiles avec autant de propreté et de connaissance du métier que les fabricants de Provence, il n'est pas douteux que les huiles d'olives d'Espagne pourront rivaliser avec celles de Bari, en Italie, et de Salon (dans lès Bôuches-du-Rhônè).
Nous apprenons que de grandes fabriques d'huiles et raffineries vont se monter en Andalousie pour accaparer toute la production : ce siéra certainement une bonne affaire.
En jetant un regard sur les exportations d'huiles et d'olives depuis 4850, on constate de grands progrès; en 1898 lés exportations d'huiles ont été quinze fois plus importantes qu'en 1850 et lés exportations d'olives ont quintuplé de 4850 à 1899.
EXPORTATIONS DES HtJILES Et DES bLlVES DE 1850 A 1899. Années Huiles. Olives.
1850 3.852.361 kilogrammes 909.656 kilogrammes
Gomme on peut le voir par le tableau de la récolte de 1898, la région du Midi (Andalousie) est celle qui produit le plus d'olives et d'huiles; ensuite vient celle de l'Est (Catalogne, Valence, etc.). Les autres provinces viennent bien loin derrière ces régions privilégiées par le climat. Voici les exportations des tfbis dernières années par région :
EXPORTATIONS DES HUILES D'OUVES EN 1897-1898 ET
Région du Midi (Andalousie, etc.) . .
Région de l'Est (Catalogne-Valence).
Autres provinces
Kilogr.
Kilogr.
Kilogr.
Totaux
L'ÉLEVAGE ET L'EXPORTATION DES BESTIAUX.— L'élevage des
bestiaux fut autrefois une des branches les plus importantes de l'industrie espagnole;* les laines mérinos jouissaient d'une grande réputation et les troupeaux de moutons étaient l'objet d'un grand commerce avec l'étranger. On a considéré, au dixseptième et au dix-huitième siècles, les corporations des éleveurs d El honrado consejo de la Mestra» comme un des fléaux qui ravageaient l'Espagne, tant les abus commis par les grands propriétaires de troupeaux étaient devenus intolérables. Dans les immenses plaines de PExtrémadure, les bergers poussaient devant eux des troupeaux de moutons si nombreux que leur passage était pour les agriculteurs une calamité comparable au passage des sauterelles. Ces immenses troupeaux remontaient suivant les saisons, des confins de l'Extrémadure jusqu'aux coteaux et vallons de Galice et de Navarre, pour trouver de l'eau et de l'herbe, chassés par les ardeurs du soleil : ils redescendaient vers l'automne pour hiverner dans les plaines de Cacérès et de Badajoz.
Des ordonnances Royales autorisaient les troupeaux émigrants à passer sur les terres des agriculteurs auxquels il était interdit d'enclore leurs champs.
Ces abus soulevèrent des protestations très vives et on y porta remède vers la fin du dix-huitjème siècle. Aujourd'hui ils n'existent plus,
Les statistiques du bétail élevé en Espagne sont intéressantes, niais c'est là surtout qu'il y a une occultation extraordinaire.
Voici les recensements de 1803, 1860 et 1891, qui sont curieux à comparer.
NOMBRE DES BESTIAUX EN 1803, EN 1860 ET EN
Bêtes à cornes
Moutons
Chèvres
Porcs
Chevaux ■
Mule'cs ....
Anes
Totaux
Il suffit d'un regard sur ce tableau pour se rendre compte de l'invraisemblance de ces chiffres. En 1803, la population de l'Espagne était de 10 millions d'habitants, avec 17 millions de têtes de bétail; en 1891,1a population a passé à plus de 17 millions d'habitants et il n'y a que 22 millions environ de têtes de bétail dans la péninsule. C'est inadmissible, et les surprises qu'on a eues en refaisant le cens de la propriété rustique et des troupeaux en Andalousie, sont de nature à faire penser qu'un recensement sérieux du bétail en Espagne révélerait une fraude colossale contre le fisc. En évaluant à 32 ou 35 millions de têtes le bétail de PEspagne en 1899, on ne saurait être loin de la vérité.
Voici le tableau des importations et exportations du bétail dans les trois dernières années.
IMPORTATIONS
Animaux.
Chevaux, juments, etc.
Mulets, etc
A nés
Bêtes à cornes
Moutons
Chèvres
Porcs
Totaux. ....
On remarquera que les exportations des chevaux, mulets, ânes, bêtes à cornes et porcs sont supérieures aux importations, ce qui prouve que la production est plus que suffisante pour la consommation intérieure ; quant aux importations de moutons et chèvres qui dépassent les exportations, il faut sans doute les attribuer aux besoins de l'industrie lainièrequi augmentent tous les ans par suite du développement des fabriques de tissus. Il faut, en outre, considérer que si le nombre des moutons et chèvres importés dépasse d'environ 150 à 200.000 fêtes chaque année le nombre de ces animaux exportés, cela tient sans doute aussi à la nécessité d'augmenter les troupeaux de la péninsule afin d'accroître la production des laines.
Les laines, en suint et lavées, sont, en effet, un gros article de production en Espagne et fournissent, non seulement les fabriques de tissus de la péninsule, mais encore de grandes quantités à l'exportation
Les exportations de laines ont passé, en effet, de 5.506 tonnes en 1850 à 12.000 tonnes en 1899 ; voici les chiffres :
EXPORTATIONS DES LAINES EN SUINT ET LAVÉES
Années. Tonnes.
Années. Tonnas.
Il est à souhaite* pour les Espagnols qu'ils se préoccupent d'améliorer leurs races de moutons et qu'ils arrivent ainsi à rendre aux laines des m&tnnos leur antique réputation.
L'élevage des bestiaux, la production des laines et des cuirs sont appelés à un brillant avenir en Espagne, surtout si le gouvernement se décide à entreprendre les grands travaux de canalisation indispensables pour arroser et rendre fertiles les immenses étendues de terres incultes et désertes, qui donnent un aspect désolé à la moitié de l'Aragon et à l'Extrémadure, pour ne citer que ces provinces.
Les exportations espagnoles a cuba. — Les marchés de Cuba, de Porto-Rico et des Philippines étaient pour l'industrie espagnole des débouchés de premier ordre, et, grâce h un tarif des Douanes prohibitif pour les industries étrangères, on peut dire que ces marchés étaient monopolisés par l'industrie espagnole. Les fabricants de Catalogne vont certainement essayer de conserver leur clientèle aux Antilles et aux Philippines. Mais le pourront-ils? Voilà la question. Le tableau suivant donnera une idée de l'importance du marché de Cuba, par exemple, pour la métropole :
EXPOftTATIONS ESPAGNOLES A CUBA.
ARTICLES
Sel Tonnes, 9.000 18.300 9.400
Savon ordinaire — 2.983 8.506 4.445
Bougies... — 414 1.438 978
Cotonnades.. — 485 4.662 4.309
Lainages — 10 111 78
Soieries, c... — 1,6 7,6 3
Tissus mélangés. ~ 6 35 ,12
Papier de toute espèce... - 860 4.732 - 5.638
Cuirs, graisses et peaux... — 217 290 54
Chaussures — 616 ' 1 .293 705
Produits alimentaires. — 41.001 41.C0O 103.190
Vins et cidres Hectolitres. 507.800 509.800 358.402
Liqueurs >, . . — 9 . 654 543 602
Eventails Tonnes. 26 6 2
Espadrilles Douzaines. 51 .261 65.335 834.833
Cartes à jouer Tonnes. 31 32 25
Parapluies et ombrelles. . . . Unités. 13.301 107.744 13.454
Chapeaux de feutre — 11 . 474 76 . 664 23 . 707
Les expéditions de produits manufacturés à l'île de Cuba avaient subi une augmentation considérable dans ces dernières années. Mais, si les fabriques espagnoles ont pu réaliser de beaux bénéfices pendant cette période, il leur va falloir maintenant se résigner à abaisser beaucoup leurs prix et à faire même des sacrifices pour lutter contre, les industries étrangères.
Par le traité de paix avec les Etats-Unis (traité de Paris, novembre 4898), les Etats-Unis garantissent à l'Espagne pendant 10 ans une égalité de traitement pour leurs produits et ceux de l'Espagne. Cette clause pourrait être d'une grande utilité pour l'Espagne et permettre à ses industriels de rivaliser avec ceux des Etats-Unis, si la proximité des Antilles et de l'Amérique n'était un grand avantage pour l'industrie américaine, bien supérieure, d'ailleurs, à la fabrication catalane.
En outre, depuis le 12 janvier 1899, les Etats-Unis ont promulgué et appliqué le nouveau tarif des douanes de Pile de Cuba et ce tarif présente de fortes diminutions sur celui en vigueur sous la domination espagnole ; de plus, les Etats-Unis, pour ne pas plus favoriser l'Espagne que les autres pays — (et c'est un moyen d'éluder la clause du traité de Paris) — ont rendu leur tarif unique pour les marchandises quelle que soit leur provenance. Voilà donc les Espagnols obligés à lutter à armes égales non seulement avec les Etats-Unis, mais avec toutes les nations industrielles. Nous verrons s'ils y parviendront. Mais il est intéressant pour nos fabricants français et nos exportateurs de connaître les chiffres précédents de l'importation espagnole à Cuba, afin de chercher à supplanter les autres industries étrangères, car avec le nouveau tarif cubain il est facile à notre industrie de fournir une foule de produits à Cuba, en y envoyant des voyageurs pour étudier les besoins du pays et nouer les relations nécessaires,
Les grandes routes. — Les chemins de 1er espagnols. — Historique. — Importance du réseau en 1899. — Mouvement des voyageurs. — Nombre des kilomètres en exploitation des lignes à voie normale et des lignes à voie étroite, ainsi que les produits kilométriques de leur exploitation. — Renseignements généraux.
Les moyens de transport sont certainement un des éléments les plus puissants pour le développement du commerce et de l'industrie. A ce titre, nous devons jeter un regard sur les grandes routes et les chemins de fer de la péninsule.
Les routes charretières de l'Espagne, la plupart du temps mal entretenues et insuffisantes, se divisaient, d'après la dernière statistique du Ministère des travaux publics de Madrid, comme l'indique le tableau suivant :
LONGUEUR EN KILOMÈTRES DES ROUTES D'ESPAGNE AU 31 DÉCEMBRE
Routes nationales.
du l'r ordre.
de 2- o dre.
de Z m - orJre
Roules proviociales.
Totaux.
Construites
En construction . . .
Dont tons les travaux sont suspendus
En projet
A l'étude
Restant à étudier. .
Si l'on acceptait la comparaison entre les routes nationales françaises et les routes nationales de 1 er , 2 me et 3 me ordre d'Espagne, on pourrait dire que l'Espagne en possède presque un aussi grand nombre que nous, w&is cette comparaison est inaa\
missible, car les routes nationales de premier ordre peuvent
seules être assimilées aux grandes routes françaises.
En comparant les routes provinciales à nos routes départementales, l'Espagne a 6.832 kilomètres de routes provinciales et nous 38.000 kilomètres de départementales.
La différence est encore cent fois plus sensible, quand on compare la longueur des chemins vicinaux, qui est chez nous de 613.000 kilomètres et qui n'atteint que 19.300 kilomètres en Espagne.
Il est donc à souhaiter que nos voisins entreprennent résolument la construction des routes en projet et à l'étude dont parlent les plans soumis à l'approbation de leurs Cortès. Les publications officielles du Ministère des travaux publics, disent elles-mêmes : « Proportionnellement aux autres pays et à la partie productive de notre territoire* il nous faut 300.000 kilomède routes charretières de seconde classe ; nous en possédons à peine 20.000 kilomètres, il nous en manque donc environ 280.000 kilomètres».
Il n'y a rien à ajouter à cela, si ce n'est que, chose qui paraîtra extraordinaire, l'Espagne est bien mieux dotée, en comparaison, sous le rapport des voies ferrées que sous le rapport des routes et chemins.
Les premières lignes ferrées furent Inaugurées en Angleterre en 1830, en France en 1832, aux Etats-Unis en 1831, en Belgique en 1835, en Allemagne, à Cuba, en Russie, en 1838, en Italie eh 1839.
En Espagne, les premiers tronçons inaugurés furent ceux de Barcelone à Mataro, en 1848, et celui de Madrid à Aranjtiez, en 1851. La guerre civile avait été la cause de ce retard de 18 ans, qui ne fût guère rattrapé dans lés années suivantes, puisqu'en 1858 il n'y avait que 855.919 mètres de voies ferrées en exploitation.
Le tableau suivant indique le nombre des kilomètres construits par années et la longueur totale des lignes existantes : la période de la plus grande activité a été celle cdthprise éntrèî858
et 1868, la longueur des lignes en exploitation ayant passé de 855.919 mètres en 1858, à 5.381.514 mètres en 1868 ; une autre période active fut celle de 1878 à 1888, pendant laquelle furent construits près de 3000 kilomètres de voies ferrées. Nous ajouterons que la plupart des grandes compagnies ont encore des kilomètres de voies en construction et que plusieurs lignes sont en achèvement; depuis 1891, on a construit de 450 à 600 kilomètres de voies par an et on peut dire que le réseau des voies normales en Espagne est presque suffisant pour les besoins du pays. Ce qui manque le plus ce sont les lignes secondaires, dont tout un plan est soumis aux Cortès.
TABLEAU DES LONGUEURS DE LIGNES FERREES CONSTRUITES EN ESPAGNE DEPUIS L'ORIGINE DES CHEMINS DE FER.
Longueur totale ouverte au trafic.
Longueur totale <
)uverte au trafic.
Anne*.
Années
Par années.
Jusqu'à la fin de chaque année.
Par années.
Jusqu'à la fin de chaque année.
Mètres.
Mètres.
Mètres.
Mètres.
L'industrie des chemins de fer est, d'ailleurs, appelée à un brillant avenir en Espagne, où le trafic des marchandises et le nombre des voyageurs augmentent chaque année.
L'exploitation a donné les résultats suivants pour les lignes à voie normale.
Années.
Voyageurs
(par millions).
Marchandises petite
vitesse (par millions
de tonnes).
Produit net
par kilomètres
en millions de pesetas
En 1897, les lignes à voie étroite ont transporté 3.650.072 voyageurs et 746.950 tonnes.
Ces chiffres sont déjà éloquents par eux-mêmes, mais il faut ajouter qu'ils ne représentent évidemment qu'un minimum qui sera vite dépassé dans l'avenir, au fur et à mesure qu'augmenteront le bien-être et la prospérité du pays. Déjà le matériel roulant est souvent insuffisant pour les besoins du transport des marchandises, surtout au moment des récoltes. Quand on aura créé des routes et des chemins vicinaux permettant de drainer les marchandises et les voyageurs vers les stations des grandes lignes, on aura rendu un immense service aux compagnies et on verra augmenter considérablement le trafic des chemins de fer.
Il nous est impossible d'entrer dans de plus grands détails ; les tableaux suivants feront voir, d'ailleurs, la longueur des kilomètres en exploitation de chaque ligne à voie normale et à voie étroite et le produit kilométrique annuel, dans les années 1895, 1896, 1897.
Nous signalons particulièrement l'état de prospérité des lignes à voie étroite et normale des Asturies et de Galice.
Kilomètres en exploitation à la fiu des années.
LIGNES A VOIE NORMALE
Nord de l'Espagne
Madrid, Saragosse, Alicante..
Andalous "
Tarragone, Barcelone, France.
Madrid, Gacérès, Portugal . . .
Piasenciâ, Astorga
Médina, Zamora, Orense, Vigo.
Salamanque, Frontière
Linares, Almeria . ,
Zafra, Hueîva
Bobadilla, Àlgeciras
Lorca, Baza, Aguilas
Alcuneza, Soria
Médina, Salamanque.
Alcantarilla, Lorca
Langreo
Séville, Aicalà, Carmona ....
Santiago, Carril
Avila, Salamanque
Puebla, Alcaniz
Valencia, Liria, Manises
Puerto, Sanlucar
Triano
Bilbao, Portugalete
Barcelone-Sarrià
Recettes moyennes.
Produit kilométrique annuel
Pesetas.
Pesetas.
Pesetas
Cette comparaison fait ressortir une augmentation de 172 kilomètres en 1897. Quant au produit kilométrique annuel, l'ensemble des lignes accuse une plus-value moyenne de 165 pesetas 97 centimes.
Les chiffres qui précèdent sont d'un excellent augure pour l'avenir des chemins de fer espagnols, si Ton considère que l'année 1897 s'est écoulée en pleine période de crise commerciale.
La progression est d'ailleurs constante, puisqu'en 1895 le produit kilométrique n'avait été en moyenne que de 18.137 pesetas 45 centimes.
En comparant les années 1896 et 1897, on observe que la li-
gne Plasencia-Astorga figure au premier rarijg, au point de vue de l'augmentation du produit kilométrique annuel ; sur cette ligne la plus-value est en effet presque du double.
Kilomètres en exploitation à ta fin des années.
LIGNES A VOIE ETROITE
La Robla-Balmaseda . .
Santander, Bilbao
Nord de l'Espagne
Riotinto-Huelva
Mayorque
Penarroya Fuente de Arco . . .
Soc. Valencienne de tramways
Madrid, Villa del Prado
Alcoy, Candia
Durango, Zumarraga. ...... .
Villena, Alcoy, Yecla
Buitrou, Zalamea
Grao, Valencia, Turis
Oviedo, Infiesto
Carinena, Zaragosa
Santander, Gabezon
Valladolid, Médina
Valdepenas à Galatrava. . . . . .
San Feliu de Guixol-s
Elgoibar, San Sébastien
Igualada, Martorell
Plassa, Palamos
Bilbao, Durango
Madrid, Arganda
Ouda, Grao, Gasteîlon
Silla, Cullera ?
Amorebieta, Guernica
Gérona à Amer »
Luchana, Munguia
Vitoria, Salinas, Léniz
Gortes, Borja.
Bilbao, Lezama.
Las Arenas, Plencia
Bilbao, Las Arenas
Reus, Salon
Mazarron al Puerto
Monistrol, Montserrat
Recettes moyennes.
Produit kilométrique annuel.
Pesetas.
Pesetas.
Pesetas.
Au point de vue des kilomètres mis en exploitation, les chiffres comparés des deux dernières années prouvent que les progrès ont été insignifiants. Il n'en est pas de même au point de vue du rendement kilométrique, puisque la moyenne de l'année 1897 accuse une plus-value assez considérable de 421 pesetas 41 centimes sur 1896 et de 776 pesetas sur la moyenne de 1895.
Il existait donc à la fin de 1897, 1 .799 kilomètres de chemins de fer à voie étroite, chiffre qui, ajouté à celui de 10.823 (voie normale), fait ressortir un total de 12.622 kilomètres.
Nous compléterons ces renseignements en disant que la largeur de la voie normale est en Espagne de 1 mètre 67 centimètres, tandis quu la largeur des lignes de France, Allemagne, Autriche-Hongrie, Belgique, Luxembourg, Suisse, Italie, Hollande est de 1 mètre 42. Cette différence de largeur a de grands inconvénients, dont le moindre n'est pas d'empêcher les voitures et le matériel roulant français de pénétrer en Espagne. La vitesse des trains est très faible en Espagne, elle varie de 40 kilomètres à l'heure à 32 kilomètres. Les Compagnies espagnoles auront certainement à cœur de remédier à ce défaut en achetant de nouvelles locomotives et en améliorant leurs voitures qui souvent laissent à désirer. Il est juste de dire, d'ailleurs, qu'elles s'imposent des sacrifices de tous genres et qu'on ne peut leur demander des réformes que progressivement et par rapport aux bénéfices et aux exigences du trafic.
La marine marchande de l'Espagne. — Nombre des compagnies maritimes et des navires à vapeur, — Nombre des navires à voiles. — Acquisitions de navires dans les trois dernières années. ~ Mouvements de la navigation dans les ports espagnols de 1855 à 1897. — Part des pavillons étrangers et du pavillon espagnol. — Part du pavillon français. — Erreur profonde de nos armateurs. — Navires entrés et sortis des ports espagnols dans les trois dernières années. — Commerce de cabotage.
Les frontières maritimes de l'Espagne ont une longueur presque du double de ses frontières terrestres ; et sa situation géographique prédispose si admirablement ce pays à la navigation et au commerce des mers qu'il semblerait tout naturel de classer l'Espagne parmi les plus .grandes puissances navales. Malheureusement, il est loin le temps où les flottes d'Espagne régnaient sur les Océans et reculaient les bornes du monde connu.
Nous ne parlerons point de la marine de guerre, dont les officiers et marins sont dignes, sous tous les rapports, de leurs valeureux prédécesseurs et ont excité, par leur conduite héroïque à Cavité et à Santiago, l'admiration du monde entier. La marine de guerre espagnole manque de navires modernes et les nécessités les plus urgentes du budget obligent à la négliger un peu pour le moment.
Nous nous bornerons, comme c'est d'ailleurs notre devoir en écrivant cette étude de la situation commerciale et industrielle de l'Espagne, à dire quelques mots de la marine marchande de ce pays, dont le commerce maritime est de beaucoup le plus important.
Les ports sont nombreux dans la péninsule et il en est d'admirablement dotés par la nature, tels ceux de Vigo, de Car-
thagène, de Cadix, de Santander, de la Corogne, de Barcelone, etc.
Les plus importants pour le trafic sont ceux de Barcelone, de Cadix, de Santander et celui de Bilbao, qui prend une place tous ïes jours plus grande.
Les armateurs espagnols sont riches et nombreux et semblent beaucoup plus entreprenants et beaucoup plus actifs que les autres industriels de la péninsule. On ne peut, en effet, après un examen attentif de la marine marchande espagnole, prononcer le mot de décadence, en comparant son état actuel à sa situation dans le passé. Ce mot serait injuste, car les armateurs espagnols ont fait de grands efforts et, si le gouvernement les aide par des mesures légales, ils ne tarderont certainement pas à reprendre une place prépondérante dans le commerce maritime de la péninsule.
Voici quelles étaient, à la date du 1 er janvier 1899, d'après les statistiques officielles, les forces de la marine marchande :
Nombre
COMPAGNIES de Tonneaux.
Tapeurs.
Compania trasatlantica, Barcelone 39 113.574
Sociedad Pinillos Saez y' C», Cadix 8 31.000
Ligne de vapeurs Serra, Bilbao 16 29.832
Ibarray O, Séville 21 28.249
Manuel Maria de Arrotegui, Bermeo 10 26.818
Sociedad Bilbaina La Flécha, Bilbao 10 23.264
Ramon de la Sota y Llano, Bilbao 14 22.777
Compania Bilbaina de Navegacion. Bilbao. 10 21.930
— ' Olano, Larrinaga et O Liverpool 10 18.430
— Maritima, Barcelone 16 16,007
jSobrinos de Herrera, Habana 12 12.88?
Société F.. Prats y O, Barcelone 4 12.604
Menéndez y Ga, Cicnfuegos . . . . 9 11.931
Compania Maritima, Manila 15 9.557
— Serra y Font, Barcelone 4 7 .539
— Sevillana, Séville 7 7.336
La Bética, Séville 9 7.348
A reporter 214 402.078
Report... . . . . . i . . 214 402.078
Jover y Costa, Barcelone «... 4 5.934
Espaliu y (>, Séville . . . . 5 5.825
Martinez de las Rivas, Bilbao '. 3 6.399
Tintoré y (>, Barcelone 4 5.934
Sociedad Mena Maritima, Palma 5 4.145
Compania de Navegacion, Santander 2 ,3.795
M. Saez y t> ' 3 3.185
Compania de Navegacion Valenciana, Valence. . . 2 3,140
Sociedad de Navegacion é Industria, Barcelone. 3 2.170
, Sociedad Menorquina 4 2.965
— Mahonesa 2 1.152
— Olavarria y Lozano, Cijon 8 4.617
Compania Interinsulares, Las Palmas. 4 1.676
Compagnie générale des Tabacs. 10 2.641
Autres Compagnies d'importance moindre et vapeurs appartenant à des particuliers 289 100.516
Totaux 560 558.042
Barcelone ligure eu première ligne avec 72 vapeurs et 165.132 tonneaux.
Bilbao occupe le second rang, avec 53 vapeurs et 103.702 tonneaux.
L'Espagne possède, en outre, une flotte de 1.141 navires à voile, jaugeant 67,739 tonneaux.
Soit un total, pour les navires à vapeur et à voile, de 1.701 unités, avec 625.781 tonneaux.
Il résulte de ces chiffres officiels que la marine marchande espagnole possède comparativement beaucoup plus de navires à voiles que de navires à vapeur, mais, qu'en réalité, les armateurs espagnols ont délaissé, depuis trente ans, la navigation à voile et ont fait de grands efforts pour acquérir des navires à vapeur modernes et rapides.
Le tonnage des vapeurs est, en effet, neuf fois supérieur à celui des voiliers et on peut affirmer que la navigation à voile s'emploie presque exclusivement au commerce du cabotage, qui, dans un pays doté de côtes si étendues et où les voies de communication terrestres sont défectueuses et insuffisantes, est
extrêmement considérable. Nous dirons quelques mots de ce commerce spécial à la fin de ce chapitre.
Voici un tableau qui montre bien nettement les grands progrès réalisés, depuis 4869, par les armateurs espagnols :
Années.
1887 (30 juin)......
1899 (le"' janvier)...
Différence. . =
Nombre des navires
à voiles.
h vapeur.
Tonnes de jauge.
de? voiliers.
des vapeurs.
En l'espace des trente dernières années, la niarine à voiles a perdu 4.059 navires et 362.264 tonnes de jauge, et la marine à vapeur s'est augmentée de 390 navires et de 496.042 tonnes de jauge : c'est donc presque 50 % de perte sur le nombre des voiliers et plus de 85 % sur leur tonnage, tandis que le nombre dés vapeurs a plus que triplé et que leur tonnage est huit fois plus important.
Nous devons ajouter que le tonnage moyen par navire à vapeur, qui était de 364 tonnes en 4869, a passé à 990 tonnes en 4899, ce qui indique la tendance des armateurs espagnols à acheter et faire construire de grands navires comparables aux -meilleurs vapeurs anglais et français.
On saurait d'autant moins accuser les armateurs espagnols de routine et de timidité que, pendant le cours de l'année 4899, ils ont importé en Espagne les navires suivants achetés à l'étranger et incorporés dans la marine marchande espagnole :
Bateaux en bois de 1 à 50 tonnes
de jauge , Moorson)
Bateaux en bois de 51 à 300 tonnes. . .
— — de 301 et au-dessus..
Navires en fer et acier (vapeurs)
— — (voilier)...
Total
Nombre des bateaux.
de jauge.
Ce qui porte le nombre des vapeurs de la marine marchande espagnole, en 1900, à 645 navires d'un tonnage total de 706.194 tonnes.
Ces chiffres sont à retenir et à méditer pour nos armateurs qui constatent avec regret la décadence de notre marine marchande française : les statistiques que j'ai sous les yeux m'annoncent que la marine marchande de France possédait, au l tr janvier 1897, 1 235 navires à vapeur avec un total de 503.677 tonnes de jaugeage; et 14.301 voiliers avec 390.394 tonnes de jaugeage, ce qui nous met en état d'infériorité absolue en comparaison de la marine marchande espagnole à vapeur.
Nos 1.235 navires à vapeur ne valent pas les 645 navires à vapeur de nos voisins, dont le tonnage est de 203.000 tonnes supérieur au nôtre.
Les mouvements d'entrées et de sorties de navires des ports espagnols donnent, d'ailleurs, de précieuses indications sur l'activité maritime des espagnols qui, malgré l'effroyable concurrence de l'Angleterre qui voudrait accaparer tout le commerce maritime de l'univers, ont su prendre une part toujours plus grande dans les transports de leur commerce extérieur et sont parvenus à des résultats qui promettent beaucoup pour l'avenir.
De 1855 à 1899, le nombre des navires espagnols entrés dans la péninsule a presqus doublé, suivant en cela la progression des entrées des navires étrangers ; le nombre des navires espagnols sortis de la péninsule n'a augmenté que de 65 %, tandis que celui des étrangers a doublé; mais le nombre des tonnes de marchandises importées en 1899 en Espagne par les navires espagnols a décuplé, et le nombre des marchandises exportées d'Espagne en 1899 par leur propre marine est treize fois supérieur à celui des mêmes exportations en 185£.
EN TONNES
Anglais. . . .
Kspagnol... .
Kranfnis. . .
Allemand . .
Norwégien. .
Italien
Belge
Hollandais. .
Russe
Grec
Suédois. . . .
Le tableau ci-dessus nous fait voir que les transports sous pavillon belge ont Augmenté 24 fois : sous pavillon hollandais, 44 ; sous pavillon grec, 10; sous pavillon espagnol, 6 i/ 2 ; sous pavillon anglais, 3 l / 2 ; sous pavillon allemand, 3; sous pavillon norvégien, i, HO ; sous pavillon russe, 2 */ 2 . Le pavillon français n'est pas parvenu à doubler son tonnage et encore faut-il tenir compte que l'année 1897 a été beaucoup plus favorable que les précédentes.
Il est bien regrettable que la marine marchande française n'ait pas su prendre, dans les échanges maritimes la part qui aurait du lui être assignée par la proximité de nos frontières et le chiffre très élevé de nos transactions avec la péninsule.
Cette question de la marine marchande est d'une importance capitale pour la France; il faudrait *y consacrer un volume pour la traiter comme elle le mérite. Ce n'est pourtant point faute de payer des primes à nos armateurs que nous perdons constamment du terrain sous le rapport de la marine de commerce. Il semble incroyable — et pourtant cela est — que des négociants français soient obligés d'envoyer leurs marchandises s'embarquer à Anvers pour jouir de tarifs moins onéreux que
dans nos ports français. Les Compagnies allemandes et belges, anglaises et hollandaises prennent moins cher pour les marchandises de Hambourg, Anvers, Dunkerque, Le Havre ou Cherbourg que n'importe laquelle de nos Compagnies de navigation. Nous verrons, si cela continue, les navires anglais et allemands venir enlever dans nos ports français toutes les marchandises françaises à nos propres armateurs. Malheureusement ce sont là des faits qu'on nous signale de tous côtés, dont on nous donne des milliers d'explications et qui, malgré tous les commentaires, subsistent dans leur intégralité ; la vérité est cruelle à confesser, mais il faut la confesser : notre marine marchande n'a pas su lutter jusqu'à ce jour contre la concurrence étrangère.
Et sous ce rapport là, les Espagnols ont eu plus de mérite que nous et, nous le répétons, si le gouvernement espagnol soutient les efforts très grands que les armateurs espagnols font en ce moment, nous verrons certainement la marine marchande espagnole prendre la première place dans les transactions maritimes de ses ports.
Que demandent les armateurs au gouvernement de Madrid? Beaucoup de réformes, dont les plus importantes sont : une réduction des impôts perçus dans les ports'qui sont de 2 pesetas 50 centimes par tonne chargée ou déchargée à destination de l'Amérique, et 1 peseta 25 centimes par passager partant ou entrant, plus 20 V„ de surcharge ajoutée par la loi du 10 juin 1898; sans compter, les droits à payer aux municipalités, chambres de commerce, associations locales pour les travaux et améliorations des ports; l'impôt provisoire du 30 août 1890, les droits de pilotage, ancrage, tonnage, etc. Ces impôts rendent le fret, entre les ports du Sud-Amérique et Barcelone et les autres ports péninsulaires, plus cher de 16 à 80"/.. qu'entre les ports du Sud-Amérique et les autres ports européens. Il est à souhaiter que le gouvernement espagnol porte un prompt remède à cette situation désavantageuse, surtout aujourd'hui où les armateurs et Jes industriels espagnols
,vont faire tous leurs efforts pour retrouver dans leurs anciennes colonies américaines les débouchés que leur fait perdre l'annexion de Cuba et des Philippines aux Etats-Unis.
Les chiffres ci-dessous montrent combien les industriels espagnols ont eu tort de négliger jusqu'à ce jour la clientèle des pays de langue espagnole, où ils auraient pu faire de grandes affaires en se donnant un peu de peines, tandis qu'ils ont préiéré exploiter, à l'aide de tarifs de douanes prohibitifs, Cuba, Porto-Rico et les Philippines, qui leur ont échappé et dont les plus grands griefs contre la métropole provenaient du régime économique qu'on leur appliquait si durement.
Importations espagnoles dans l'Amérique latine.
Argentine Venezuela Uruguay..
Colombie.
Mexique . .
Pesetas.
Pesetas.
Pesetas 7.883.111 1.817.920 5.459.532 2.125.751 6.975.737
Pesetas.
Totaux.
Ni l'Equateur, ni les républiques de Costa-Rica, Chili, Pérou et Guatemala ne font avec l'Espagne un commerce appréciable, puisque les statistiques de ces mêmes années n'en font pas mention.
On trouvera, dans les deux tableaux suivants, la statistique officielle des entrées et sorties de navires dans les ports péninsulaires dans les années 1897, 1898 et 1899.
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La marine marchande espagnole a réussi, d'ailleurs, à accaparer complètement le commerce du cabotage, dont l'importance est extrême en Espagne, puisqu'il opère un mouvement de marchandises égal au quart de celui de tout le commerce maritime avec l'étranger. Les tableaux suivants permettront de juger de la part infime des navires étrangers dans les transports maritimes entre les ports péninsulaires. 11 Taut féliciter les Espagnols de cet heureux résultat de leur activité maritime, car le commerce du cabotage fait vivre en Espagne plus de cent mille marins, sans compter les ouvriers et la population maritime des côtes.
NAVIRES SORTIS
Nombre
des bateaux.
Tonnage.
Ce qui fait à l'entrée un total de 36.745 bateaux à vapeur et à voiles espagnols d'un tonnage de 10.507.075 tonnes de jauge; et à la sortie, un totM de 37.603 vapeurs et voiliers espagnols avec 10.802.775 tonnes de jauge, tandis qu'on ne compte, à Tentrée, que 1.129 vapeurs et voiliers étrangers avec (599.120 tonnes de jauge et, à la sortie, 969 vapeurs et voiliers étrangers avec 617.243 tonnes. Et on voit combien grande est la différence entre la part prise dans les transports réels par les navires
espagnols et les navires étrangers, quand on ne considère que les chiffres des navires chargés : les vapeurs espagnols chargés sont au nombre de 26.429 contre 157 vapeurs étrangers, avec un total de plus de 16 millions de tonnes de jauge contre 21 .000 tonnes ; les voiliers espagnols chargés sont au nombre de 28.796, avec 987.125 tonnes, contre 17 voiliers étrangers avec 2.529 tonnes.
Le nombre considérable des vapeurs et voiliers étrangers entrés et sortis sur lest : 1.704 vapeurs et 220 voiliers, prouve au contraire que la marine marchande étrangère n'a pas réussi dans ses efforts pour obtenir une part du trafic de cabotage entre les ports péninsulaires.
Ajoutons que le nombre des marchandises transportées par le cabotage en 1897 a été ainsi qu'il suit :
Tonnes de marchandises débarquées (entrées).
tonnes
Valeur : 759.446.911 pesetas.
Total 3 . 603 . 635 tonnes de marchandises diverses .
Valeur........ 1.484.516.181 pesetas.
Le nombre des tonnes de marchandises embarquées et débarquées dans les ports péninsulaires pour le commerce extérieur ayant été en 1897 de 14.917.627 tonnes, on peut voir que le commerce de cabotage est égal à environ 25 °/ du commerce maritime avec les nations étrangères.
L'INDUSTRIE ET LE COMMERCE DE L'ESPAGNE lU
Considérations générales. — Conseils au commerce français. — Nécessité des voyages, de l'action individuelle et personnelle des chefs d'industrie et des négociants. — Faire comme les Allemands. — Créer des représentante et agents espagnols ou des français parlant la langue et connaissant le pays. — L'œuvre de nos Consuls, des Chambres de commerce françaises. — Services rendue par X Office du Commerce extérieur. — Collections d'échantillons et Musées commerciaux. — L'importation des meubles, par exemple. — Complétez les renseignements par l'étude de visu et allez en Espagne. — Grand avenir de oe pays et avantages des étroites relations économi ques de la France et de l'Espagne.
Il faut conclure ; nous le ferons le plus brièvement possible- Une étude approfondie et consciencieuse ne peut manquer d'apporter d'utiles enseignements ; je désire cette fois que ce soit des enseignements pratiques.
Il ressort des chapitres précédents que l'Espagne possède d'immenses ressources, que sa situation économique n'est pas mauvaise, que c'est un pays appelé à un grand avenir commercial et industriel. Quels débouchés peut-elle offrir encore à nos industriels? Quelle part nos capitalistes peuvent-ils prendre dans le développement futur de ses industries et de son activité économique '?
Il ne s'agit pas de nous faire des illusions. Tôt ou tard, avec plus ou moins de rapidité, mais sûrement, les nations sont toutes appelées à devenir industrielles et à pourvoir ellesmêmes aux besoins de leur consommation intérieure en produits manufacturés. C'est presque une loi économique, conséquence du progrès, conséquence de la civilisation qui se répand, de. l'instruction qui rayonne de plus en plus.
Jadis, l'Espagne ne produisait presqu'aucun article manufacturé ; nous avions dans ce pays des débouchés bien supérieurs à
ceux d'aujourd'hui. Actuellement nous pouvons y trouver encore des débouchés pour beaucoup d'articles manufacturés, mais à la condition de lutter avec les Anglais et les Allemands, avec la production locale et l'industrie catalane principalement.
Que faut-il faire pour cela ? Il n'y a pas deux moyens de répondre, il n'y en a qu'un : il faut agir.
Qu'entend-on par ces mots : il faut agir ? Je vais l'expliquer.
L2 grand défaut de nos commerçants et de nos industriels a été jusqu'à ce jour de ne pas se remuer assez, de vouloir faire des affaires du fond de leurs cabinets et de leurs bureaux, d'attendre les clients dans leurs fauteuils et de se figurer que leurs produits devaient' s'imposer à tout le monde par ce seul fait qu'ils étaient français, faits avec bon goût, avec solidité, avec élégance.
Ils ont oublié que ces qualités, dont je ne veux déprécier en rien la valeur, ne pouvaient cependant plus, en face de la concurrence très active des étrangers, les dispenser de recourir aux mêmes moyens de vente que leurs rivaux.
11 est passé le temps où la supériorité incontestable et incontestée de l'industrie française affirmait sa suprématie, où de tous les points du globe les clients affiliaient chez nous et étaient trop heureux d'en passer par toutes les conditions de nos fabricants pour leur acheter les produits dont ils avaient besoin.
Aujourd'hui les industries étrangères produisent un peu moins bien peut-être que nous, mais avec des procédés tout aussi perfectionnés, si ce n'est plus, dans des conditions bien plus avantageuses do main-d'œuvre et de travail. Les industriels allemands et anglais vendent des marchandises relativement bonnes, qui ont de l'apparence - et parfois des étiquettes françaises — à meilleur marché que iiohn, selon les goûts des clients étrangers, en leur accordant les facilités de paiement qu'ils désirent, en acceptant tous leurs us et coutumes de commerce.
Et voilà ce qui nous perd, ce qui tuera notre industrie, si elle n'y pi end pas garde î
Il ne faut plus attendre les clients chez nous, il faut aller chez eux. Rien ne vaut le voVage du chef de maison, la tournée annuelle des directeurs de l'Usine ou de la fabrique. J'ai fait cent expériences à ce sujet ; elles ont toutes été concluantes et décisives. Il est impossible de se renseigner utilement de loin, il est impossible de faire des affaires sans sortir de chez soi.
Je ne me lasserai donc point de recommander à tous nos industriels et négociants la self-action» l'initiative individuelle anglaise et allemande.
Nos commerçants ne peuvent plus se plaindre aujourd'hui de n'être ni encouragés, ni protégés, ni renseignés par les agents du gouvernement, par le gouvernement lui-même. Tout ce qu'il est possible de faire, en dehors de l'initiative individuelle, on l'a fait. Il existe, à Paris, un Office du Commerce extérieur, admirablement dirigé, qui rend des services incontestés.
A l'industriel ou au commerçant inexpérimenté , nouveau venu dans les affaires d'exportation, qui s'adresse au Bureau de l'Office, on commence par donner des indications utiles, on le questionne, on voit ce qu'il veut et peut faire, on lui signale les pays où il a des chances d'écouler ses produits ou ses articles, on lui montre tout ce qui s'y vend, on lui dit des prix approximatifs naturellement (car il est impossible de faire autrement). On lui montre la marche à suivre, on le renseigne sur les droits de douanes, les formalités législatives, etc. En un mot, on Y aiguille vers sa destination future. Mais on ajoute toujours ensuite, car c'est la conclusion pratique et sérieuse : maintenant que vous savez tout cela, prenez le train, allez faire une tournée dans le pays ; allez voir nos consuls, nos Chambres de commerce françaises : on vous donnera de bons conseils sur place, on vous aidera à trouver des représentants sachant la langue du pays, actifs et honnêtes. Ensuite — et c'est le plus important et cela ne dépend que de vous — vous irez voir vos futurs clients, vous causerez avec eux, vous regarderez les marchandises vendues par vos concurrents ; vous apprécierez mieux que personne leur qualité ; vous saurez, vous fabricant,
mieux que n'importe quel connaisseur, comment et à quel prix
vous pouvez la fabriquer. Vous vous rendrez compte des goûts
des consommateurs, vous tâcherez de leur donner les mêmes
avantages, les mêmes conditions de vente et de paiement que les
Allemands et les Anglais..., et vous ferez des affaires.
. Mais vous n'en ferez pas autrement.
Allez voir surplace, allez vous éclairer vous-même.
Ceci peut être dit pour tous les pays, mais pour l'Espagne surtout, qui est à nos portes, où nous avons toutes les sympathies, il est indispensable de le dire et de le redire. Agissez, agissez par vous-même : voilà le meilleur des conseils.
Nous avons en Espagne des consuls très dévoués aux intérêts -du commerce français, un ambassadeur très désireux de voir augmenter les relations commerciales entre les deux pays, des Chambres de commerce françaises avec des hommes honnêtes, sérieux, très disposés à renseigner et à aider leurs compatriotes. Il faut en profiter.
Mais ce ne serait pas en profiter que de faire la sottise d'envoyer des ballots de prospectus ou de prix-courants à nos consuls, à nos présidents de Chambre de commerce, et de les prier de les distribuer. Ne riez pas ! On l'a fait, on a fait mieux : on a envoyé des circulaires à l'ambassadeur de France en lui demandant de les faire distribuer au domicile des personnes susceptibles d'acheter les produits de l'expéditeur. C'est ridicule, c'est perdre son temps, perdre son argent. Que voulezvous attendre d'une circulaire, d'un prix-courant?
Ce papier arrive chez le boutiquier, qui souvent ne peut le lire, qui n'en a ni le temps ni l'envie, qui le prend, le jette au panier.
Mais admettons même que ce prix-courant et celte circulaire soient reçus avec attention, lus par le client futur ; les prix mêmes l'intéresseraient-ils qu'il se trouverait fort embarrassé, car ces prix s'entendent « marchandises en gare de Paris » ou « de telle autre ville française », et notre boutiquier ou acheteur espagnol ignore les frais de transport : il ne se donnera pas
la peine de chercher à les connaître. Il faut lui indiquer les prix « rendus en gare de sa ville même », lui indiquer aussi les droits à payer, avoir un commissionnaire en douanes intelligent, habile, sachant les coutumes du pays. Sans cela, rien à faire!
En outre, que faire sans échantillons ? L'acheteur veut "voir ce qu'il achète. Le voyageur allemand ou anglais, l'allemand surtout, vient lui-même voir son clients ne lui envoie pas de circulaires ; il lui apporte des échantillons. Il montre sa marchandise, il l'étalé, il fait les pri$ les plus réduits pour enlever l'affaire; il persiste, s'entête, revient vingt fois à la charge, offre des caisses à l'essai, finit par vendre une caisse d'échantillons qu'il a soin d'avoir toujours à la gare (il en a même une quantité), il la vend à un an, à deux ans de crédit, s'il le faut. \ L'Allemand est souple, aimable, ne se rebute pas, il vaut cent fois mieux que l'Anglais : ne vous étonnez pas si, quand il repasse, quinze jours ou un mois après, son client lui achète trois cents ou quatre cents caisses de ce même produit dont il n'a accepté qu'une caisse avec tant de difficulté.
Voilà tout le secret des affaires d'exportation : allez sur place, voyez ce qu'il y a à faire, comment il faut fabriquer, quelles qualités, quelles couleurs, quelles formes il faut donner ; ayez des représentants du pays en parlant la langue, mettez de la ténacité et de la persévérance, et faites les mêmes conditions que vos rivaux.
Si l'on fait cela, le succès est assuré en Espagne à l'industrie française qui a toutes les sympathies.
Les Musées commerciaux peuvent évidemment rendre des services; mais ce sont des services préliminaires, dans le genre de ceux que peut rendre Y Office du Commerce extérieur et qu'il rend par les renseignements qu'il fournit, par les notes qu'il publie.
Ainsi la Chambre de commerce française de Madrid a eu une bonne idée : elle a réuni une collection de tous les genres de tissus qui se vendent à Madrid. Cette collection, elle l'a éta-
blie en double exemplaire : elle en gardera un dans son local à Madrid; l'autre elle Penverra en communication à toutes les Chambres de commerce des centres de fabrication textile et lainière de France. Ce sera excellent comme indication générale, comme attraction, si Ton peut dire. Mais cela ne dispensera aucun des fabricants de tissus français d'aller Voir sur place et de faire ce que je viens d'indiquer.
Il faut tenir compte, en effet, que les expositions d'échantillons, aussi bien de produits fabriqués que de matières premières, ne peuvent servir que de stimulant pour lés industriels ; les produits fabriqués voient ta mode ou les variations du goût les modifier chaque jour ; les matières premières varient de qualités, de prix, avec chaque récolte, avec chaque mercuriale. f
Ne négligeons cependant ni les Musées commerciaux lii les services de renseignements si utiles de l'Office du Commercé extérieur 9 des Chambres de commerce françaises a l'étranger ; usons de tout cela, mais comptons surtout sur nous-mêmes, sur notre propre activité, sur nos connaissances pratiques, pour faire des affaires sérieuses, durables et lucratives.
Un industriel de mes amis avait écrit, reçu des échantillons, des renseignements d'Espagne ; il était persuadé, après avoir tout lu et tout vu,, qu'il ne pourrait rien faire dans ce pays. , Il me l'avait dit, il me l'avait écrit; j'ai fini toutefois par le décider à venir. Il l'a fait pour m'être agréable, pour faire Un voyage d'agrément. Après huit jours de séjour à Madrid, ilm'a avoué qu'il avait vu des choses qu'il ignorait et qu'il avait pris un représentant et fait trois affaires importantes. Tant il est vrai qu'il faut voir, soupeser, tâter les articles, les juger en connaisseur, pour comprendre que le prix, qui avait paru ridicule quand on l'avait reçu dans son bureau, peut paraître rémunérateur quand on considère la vraie marchandise â livrer, le véritable produit qu'il faut vendre sous telle ou telle dénomination.
Je prie mes lecteurs de croire que j'ai cherché à nie rensei-
L'INDUSTRIE &$ LE COMMERCE DE L'ESPAGNE 121 gper pratiquement sur tous les sujets d'importation en Espagne; plus mes enquêtes ont été approfondies, plus j'aj compris la nécessité absolue de ce que je vien£ de dire plus haut.
J'ai demandé à vingt négociants établis à Madrid : « Ponnezmoi vos prix d'achat et de revient de tels et tels produits, indiquez-moi vos prix de vente, dites-moi pourquoi vous achetez tel article en Angleterre alors qu'on le fabrique en France. » Tons m'ont répondu de la façon la plus charmante, m'ont promis mille renseignements ; mais, en dehors de renseignements vagues et généraux, je n'ai reçu aucune réponse précise et nette. Pourquoi? Parce qu'ils sont commerçants, qu'ils ne veulent pas faire voir leurs affaires; qu'ils craignent de , dévoiler leurs bénéfices, qu'ils ont Un secret désir d'éviter nonseulement la concurrence étrangère, mais même celle de leurs compatriotes, C'est un sentiinent égoïste, mais bien humain. Il faut toujours en tenir compte, quand on demande des renseignements à l'étranger.
Combien aussi de négociants qui, depuis dix ans, me disent à Madrid : « Nous ne faisons plus rien, nous allons liquider et partir ». Et, tous les ans, leurs boutiques s'agrandissent, leurs affaires augmentent ; ils partiront après avoir fait de très grosses fortunes. Allez donc croire à leurs doléances ; ils en rient eux-mêmes entre la poire et le fromage, quand on est devenu plus intimes !
Prenons un article, par exemple, pour compléter ces conseils pratiques à nos commerçants ; voici des renseignements très complets au sujet de l'importation des meubles en Espagne.
D'abord les frais de douanes : la France paie le tarif de la nation la plus favorisée, deuxième colonne de VArancel des douanes espagnoles ;
4° Le meuble de luxe, avec marqueterie et bronze et peintures, paie 150 pesetas les 100 kilos ou 1 fr. 50 le kilogramme; le paquetage paie le même tarif.
* Cet article peut s'introduire et peut encore lutter, parce
qu'on ne le fait pas dans le pays ; les espagnols ne sont pas outillés pour faire le meuble avec marqueterie ou incrustations de bronze ou de cuivre. Mais il faudrait expédier ces meubles de luxe tout démontés et les monter à Madrid ou dans les autres villes de destination ; on les monterait sur place ; ce qui économiserait des frais de transport et de réparations. C'est le seul moyen de lutter avec les Allemands qui le font.
2° Les meubles ordinaires plaqués avec sculptures, gravures pour salle à manger, chambre à coucher; en chêne, noyer, palissandre, acajou, etc., ëont d'une introduction presque impossible ; la fabrication du pays est relativement avancée ; ces meubles paient, avec gravures et sculptures, 150 pesetas les 100 kilos, en douanes, et les meubles sans aucune sculpture paient 50 pesetas les 100 kilos. Grâce à cette protection, la fabrication indigène lutte avantageusement, car, en outre de ces droits, il faut tenir compte du change et de remballage, du transport qui coûte environ 20 francs les 100 kilos de Paris à Madrid, des frais de commissionnaires, de camionnage et de réparations.
3» Pour les étoffes pour ameublement, en jute et coton, elles se fabriquent dans le pays à des prix où il n'y a pas de concurrence possible, à cause de l'élévation des droits, des prix et du change. On les fabrique en Catalogne et à Reoteria (pays basque). Toutefois, les tissus de soie et coton de Roubaix, de 6* 7 et 8 francs le mètre et au dessus, peuvent encore s'introduire, car, dans les belles qualités, la fabrication du pays laisse beaucoup à désirer; les couleurs et les dessins du pays ne plaisent pas autant que les couleurs et les étoffes françaises riches.
Quant aux étoffes françaises de soie pure pour ameublements, elles sont presque sans concurrence, à cause de la qualité supérieure des belles qualités françaises de Lyon.
Les grandes maisons de Lyon ont intérêt à déposer des échantillonnages complets chez les marchands de meubles et tapissiers de Madrid, Barcelone, Séville et autres grandes villes.
4° Quant aux ornements, bibelots, articles de luxe, tout ce qui est céramique à bon marché (faïences décoratives) se vend très bien. (Biscuits, imitations de Sèvres, de Delft, de Saxe, etc.) La statuette, les vases de faïence, les vases de Melchior, d'étain artistique et autant que possible tous les article^ d'ornementations, faisant beaucoup d'effet, et imitant V oh jet de luxe, peuvent s'importer facilement.
5° Quant à la passementerie, il est difficile de l'importer à cause des droits et des frais • la passementerie pour les meubles est d'importation quasi -impossible.
Voilà des renseignements ; mais je connais un négociant qui importe de la passementerie, un autre des étoffes, un troisième des meubles ordinaires. Comment font-ils ? Ils font ce que vous ferez vous-mêmes, messieurs, quand vous serez venus en Espagne et que vous aurez étudié sur place le moyen d'y faire des affaires.
Je pense avoir été assez explicite, tout le monde m'aura compris. A tous ceux qui veulent importer en Espagne, prendre une place sur ce grand marché, dont le présent ouvrage révélera sans doute l'importance à beaucoup de gens, dont les les ressources monétaires sont considérables ; à tous ces compatriotes-là, je répète : venez- faire un tour en Espagne, après être allés vous munir de bons conseils et renseignements préliminaires auprès de Y Office du Commerce extérieur. Faites en Espagne comme nos rivaux les Allemands, et vous réussirez et vous serez contents.
L'Espagne est un beau pays qui possède un gouvernement sage et éclairé, désireux de réformer les abus administratifs, d'équilibrer le budget, et de pousser la nation entière dans la voie du Progrès, dû développement du commerce, de l'Agriculture, de l'Industrie.
L'essor a été donné à plusieurs des forces vives de cette nation ; toutes suivront ce bienfaisant exemple, et j'attends beaucoup du réveil des initiatives et de l'esprit d'entreprise dç/S Espagnols, '
En se mêlant à ce mouvement, en y apportant leurs capitaux pour les entreprises minières, agricoles, industrielles, en s'y créant des débouchés et des affaires pour leurs produits, nos industriels, nos commerçants, nos capitalistes feront une belle et brillante affaire ; ils feront aussi une œuvre bonne et qui portera des fruits excellents.
Ils aideront à l'union de plus en plus étroite des intérêts et des sympathies des deux peuples ; ils créeront une intimité de relations économiques qui, en établissant une indissoluble solidarité dans les entreprises et dans les questions financières et économiques, amènera la réalisation de la prophétie de Louis XIV et fera disparaître moralement et politiquement les Pyrénées, qui séparent seules deux grandes nations de même race et de même sang, que tout porte à s'entr'aider et à s'entr'aimer.
Je le souhaite du fond du cœur, et pour PEspagne et pour la France.-
Ii' Industrie Minière et Sidérargiqae
Rapport adressé le 25 décembre 1899 à M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie de la République française, par M. Gaston Routier, Chargé de Mission en Espagne.
L'Industrie minière et sidérurgique en Espagne
Madrid, le 25 décembre 1899.
Dès qu'on parle des ressources de l'Espagne, il faut placer en premier lieu les inépuisables richesses de son sous-sol, ses mines de tous genres. L'Espagne est une contrée essentiellement volcanique et, pour peu qu'on Tait parcourue, on reste surpris de la nature métallifère de ses terres ; la couleur des rochers, des terrains, tout dénonce, même à ceux qui ne sont ni ingénieurs, ni géologues, que les entrailles de son sol doivent receler des métaux, de la houille, etc., que l'activité industrielle des hommes suffirait à transformer en véritables trésors. • On ne saurait assigner à telle ou telle région de l'Espagne le monopole des mines ; la nature a doté presque toutes les parties de ce pays d'une richesse quasi égale en terrains miniers. A peine peut-on dire, après un examen attentif des mines actuellement connues, que les massifs montagneux du nord et du sud semblent jusqu'à ce jour les plus riches; i 'Andalousie et les Asturies tiennent la corde, mais les autres parties de l'Espagne, à l'exception de trois ou quatre provinces, sont toutes plus ou moins bien dotées sous ce rapport.
Bien des endroits, où l'on connaît aujourd'hui peu de mines, pourront certainement rivaliser avec les Asturies et l'Andalousie, le jour où les communications par chemins de fer et le développement des affaires attireront de leur côté l'attention et les recherches des ingénieurs. Jusqu'à ce jour, les monts de Grenade et les monts Cantabriques ont été les plus prospectés; mms il n'est pas douteux que les autres régions montagneuses
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réservent encore d'immenses découvertes aux investigations
futures.
« L'Espagne est renommée, depuis trente siècles, nous dit M. Moreau de Jonnès, dans son livre Statistique de l'Espagne, publié en 1834, pour les richesses; métalliques de son territoire. Tous les peuples qui l'ont dominée 'successivement en ont tiré de grandes quantités de métaux précieux.
« Parmi les notions que nous ont transmises à cet égard les annales de l'antiquité, nous ne citerons que les faits numériques rapportés par les historiens romains. Comme ils se rattachent presque tous à des événements d'une grande importance et que la preuve en était indubitablement consignée dans les archives de la république, qu'ont pu consulter Tive-Live, Polybe et Appien, aucun doute 4e peut être élevé sur leur exactitude.
ce Lors de la prise de Garthagène par Seipion l^fricajn, le trésor public eut pour sa part 18,300 livres d'argent monnayé, 276 coupes d'or, chacune d'une livre pesant, avec un nombre infini de vases d'argent.
« Près de cette môme ville était une mine d'argent qui Q<> cupait, dit-on, 40.00Û ouvriers et qui rapportait journellement aux Romains 25.000 drachmes, ou annuellement environ neuf millions de francs. Une autre mine, située dans les Pyrénées, fournissait aux Carthaginois, du temps d'Annibal, 300 livres pesant d'argent par jour, ou 9.240.000 francs par an.
« Les seules provinces des Asturies, de la Galice et 4e }a Lusitanie, payaient annuellement au fisc un tribut de 20.00Q jivres d'argent, équivalant à 1.680.000 francs de notre monnaie. On sait que la livre romaine, n'étant que de douze onces, pou* vait valoir en argent lin -84 francs, somme qui, selon les temps, était tout au moins d'une valeur quintuple, quand on la compare au prix actuel des choses.
« Les consuls romains, qui conquirent les différentes parties de la Péninsule, en rapportèrent les valeurs suivantes pour le trésor public :
Livrée d'argent. Liv. ètoc.
Scipion 14.342 »
pièces d'argent
« Et, en outre, une livre d'argent à chaque soldat de son armée.
« En réunissant ces contributions de guerre, on trouve qu'elles s'élèvent approximativement aux valeurs intrinsèques exprimées ci-après :
Lingots d'argent. . '353.462 livres romaines. . . 30.110.000 ïr.
Lingots d'or 3.565 *~ ... 4.149.000
Argent monnayé 954.000
Valeur totale 35.213.000 fr.
Cette richesse est loin d'égaler sans doute celle dont on gratine ordinairement ces temps éloignés. Mais cependant il faut remarquer qu'il ne s'agit ici que de la part du fisc romain dans les contributions imposées aux anciens habitants de l'Espagne, ou réservée pour lui dans le pillage de leurs cités. On voit, par l'exemple de Caton, que l'armée recevait officiellement une part aussi grande, indépendamment de ce que les généraux et les soldats s'appropriaient clandestinement. Il est probable que les chiffres ci-dessus ne constituent qu'une dîme militaire prélevée sur les richesses ravies aux vaincus.
On peut déduire de ce qui précède que l'Espagne avait, lors de sa conquête par les Romains, une quantité d'or et d'argent presque égale à celle qu'elle possédait en 1782, dix-huit siècles plus tard; mais il faut faire remarquer que les richesses d'or et d'argent, soit en numéraire ou en bijoux et lingots, qu'elle renfermait à cette époque reculée, provenaient de ses sables aurifères ou des filons de ses mines, tandis qu'à la fin du dernier siècle toute sa fortune en métaux précieux lui avait été fournie par le Nouveau-Monde.
L'exploitation des mines, qui fut d'ailleurs très active sous la domination romaine, cessa complètement lors de la chute de l'empire et des invasions des Goths; elle fut reprise partiellement par les Maures, mais abandonnée après leur départ.
Quelques tentatives furent faites dans les detix derniers siècles pour retrouver et mettre en valeur les anciennes mines romaines, mais les événements publics, l'incurie du gouvernement, l'ignorance des entrepreneurs firent échouer tous les projets.
Aujourd'hui, plus on travaille dans les mines d'Andalousie et plus on retrouve des traces des exploitations romaines, voire môme jusqu'à des galeries encore conservées.
Dès le siècle dernier, on constatait cependant un certain réveil de l'industrie minière en Espagne. Marcheux rapporte qu'au commencement du dernier siècle, le Guipuzcoa avait 94 usines* fournissant 100.000 quintaux de fer et la Biscaye 180 usines donnant 80.000 quintaux. Pedro de Molina assure que, de son temps, ces deux provinces contenaient 300 usines produisant . 1.000 quintaux chacune, ce qui semble exagéré.
D'après Bosolès, Larruga, Hoppensack, Haussemann, les principaux gisements miniers de l'Espagne étaient divisés comme ci- dessous :
Arsenic et cobalt. — Vallée de Gistan, Pyrénées- Orientales.
Antimoine. — Santa -Cru z de Mudela, monts de la Manche, Santiago.
Zinc. — Cazalla, près Cordoue, en Andalousie.
Fer. — Mondragon, dans le Guipuzcoa, la Biscaye, la Catalogne, etc., etc.
Etain. — Giervos, près de Monterey, en Galice.
Plomb. — Çaujagar, province de Jaè'n, Alpujaras.
Cuivre. ~ Rio-Tinto, sur la frontière du Portugal.
Mercure. — Almaden, dans la, Manche.
Argent. — Guadalcanal, en Andalousie, Sierra- Morena.
Or. — On supposait que les mines, dont les Romains tiraient 30.000 marcs d'or, étaient situées en Galice et dans les Asturies.
Hoppensack, qui explora, en 1780, les mines de l'Espagne, a donné l'aperçu suivant de leur production, dans un ouvrage publié en 1796 à Weimar ; Moreau de Jonnès y joint la valeur des métaux à cette époque :
Mercure
Plomb
Fer
Cuivre
ilogr.
fr
Antimoine . . . .
7inc
Total.
'7.720.000 fr.
Dès 1803, le Guipuzcoa tirait de ses mines de fer, annuellement, 3.375.000 kilogr., estimés au plus bas cours à environ 700.000 fr. Dans les Asturies, des mines de houille produisaient à cette époque 900,000 quintaux.
En 1825, une notice publiée à Paris indiquait un grand nombre de mines d'Espagne dont l'exploitation était commencée ou projetée. En voici le sommaire : Mines d'or, 20; — mines d'argent, 48 ; de plomb, 8 ; — de cuivre, 34 ; — de fer, 16 ; de mercure, 3; de plombagine, 1 ; — d'antimoine, 2.
Ce» 132 mines ne constituaient alors, nous dit en 1834 M. Moreau de Jonnès, que la cinquième partie des mines de la
péninsule ; elles ne comprenaient que les concessions les plus récentes.
Il y a bien loin de ces chiffres à ceux d'aujourd'hui ; l'in- 'dustrie minière semble entrer de nouveau en Espagne dans Une ère d'activité et, si les progrès qui s'annoncent ne sont pas entravés par une législation maladroite ou deg événements imprévus, on peut affirmer que l'Espagne deviendra l'un des premiers pays miniers du monde.
Dans ces dernières années, surtout depuis dix-huit mois, on Constate un mouvement extraordinaire de recherches minières ; les demandes de concessions sont fort nombreuses, on se livre è dès études très sérieuses et, dès que la confiance renaîtra sur les marchés financiers, on peut s'attendre à voir les capitaux étrangers, mettre en exploitation une quantité de mines abandonnées ou nouvelles. ,
A l'heure actuelle, il y a en Espagne 16.077 mines concédées, dont 1.9t2 mines productives et 14.165 qui ne sont pas encore en exploitation.
En 1898, on a octroyé 1.454 concessions de mines, dont 1.006 de fer, 158 de plomb et 4 d'or.
C'est dans la province d'Almeria, la moins bien desservie ^peut-être au point de vue des voies ferrées, qu'on a concédé, en 1898, le plus grand nombre de mines : 226 mines. Après viennent les provinces: de Murcie, 136 mines; Grenade, 123 mines; Badajoz, 119 mines; Santander, 110 mines, etc.
Il y a actuellement en Espagne 7*176 mines (exactement 7.182, d'après les rectifications) de ter, dont 373 sont exploitées ; 1.120 mines de plomb argentifère, dont 183 sont exploitées ; 1.926 mines de houille, dont 451 sont exploitées ; 57 mines d'argent, dont 7 en exploitation ; 41 mines d'or, dont 2 en exploitation.
Il ne faut pas croire évidemment que toutes les mines, dont on demande et obtient la concession, soient de grande valeur ; dans les mines, plus que dans n'importe quelle autre industrie, les surprises sont nombreuses et les désillusions ne manquent
L'INDUSTRIE ET LE COMMERCE DE L'ESPAGNE 133 pas. Il faut, en outre, compter beaucoup avec les moyens de transport pour arriver à des résultats satisfaisants dans l'exploitation des mines dont les minerais ne peuvent être travaillés ou broyés sur place. Or, les moyens de transport sont ce qui manque le plus en Espagne. Pour cette raison, pour beaucoup d'autres et notamment aussi le manque de capitaux, il y a une énorme quantité de mines inexploitées, comme on peut le voir par les tableaux ci-joints. Il faut même ajouter que beaucoup de propriétaires de mines, las de payer ou incapables d'exploiter leurs concessions, en laissent déclarer caduques un grand nombre chaque année. L'an dernier (1898; on a déclaré caduques 666 concessions, dont 315 mines de fer, 51 mines de houille, 20 mines de plomb, 25 mines de lignite, 18 mines d'arsenic (pirites), 26 mines de cuivre, 8 mines d'or, 6 mines d'argent, etc.
Néanmoins, comme pour 666 concessions déclarées caduques, il y a eu dans Tannée 1898 une demande de 1,454 concessions nouvelles, il est plus que probable que la plupart des concessions caduques n'ont fait que changer de propriétaires et que les mines en question n'ont pas été abandonnées.
En 1898, les mines d'Espagne ont fait travailler 64.060 mineurs hommes, 2.529 femmes, 8.694 enfants. On doit signaler, en protestant, l'emploi des enfants dans les mines; il semble qu'une législation prudente devrait faire surveiller de très près le travail des enfants qui, dans les mines, est absolument dangereux et malsain; il y a là une question d'humanité et de bonne économie politique, car en laissant l'enfant atteindre l'âge d'homme hors des mines, on prolonge son existence et par conséquent on accroît dans de grandes proportions la somme de travail qu'il est susceptible de fournir durant sa vie.
On a employé dans les mines, en 1898, 790 machines à vapeur pour l'extraction, donnant 25.123 chevaux de force; on a extrait des mines pour 152.371.842 pesetas de minerais (valeur à l'orifice de la mine).
Les mines de fer ont fourni 7.197.047 tonnes, d'une valeur
de 31.162.419 pesetas; la houille, 2.414.126 tonnes, d'une valeur de 20.736.665 pesetas ; le cuivre, 2.302 417 tonnes, d'une valeur de 13.818.745 pesetas ; le plomb argentifère, 244.068 tonnes, d'une valeur de 40.118.859 pesetas.
On trouvera plus loin le détail de la production des mines en 1898 par provinces.
Quant aux usines de bénéfice, en 1898, on comptait 126 fabriques en activité , employant 16.978 ouvriers hommes, 421 femmes et 2.013 enfants ; avec 47 machines hydrauliques donnant une force totale de 1.707 chevaux; 423 machines à vapeur d'une force de 28.156 chevaux.
Ces usines ont travaillé des minerais et produit pour une somme totale de 166.774.920 pesetas de métaux divers.
Grammes :
Kilogr. :
Plomb argentifère
Total 166. 77 i .920 pesetas.
Tous ces chiffres sont officiels et, par conséquent ?l aussi exact3 que possible; je les crois cependant au-dessous de la réalité, à cause des fraudes si faciles et si fréquentes en Espagne. V occultation (le fait de cacher) est un péché véniel en Espagne, c'est le défaut mignon de tout le monde. Il est donc probable que les administrations des mîues ne déclarent pas la totalité de leur production, et ce qui me confirme dans cette supposition, c'est que les chiffres de l'exportation ne concordent jamais avec ceux de la production et dénoncent de grandes différences de valeur en sus de celle qui est attribuée aux minerais et métaux dans la statistique de production. Il est vrai que ces différences peuvent provenir d'une estimation très modérée des produits bruts, ce qui ne serait qu'un demi-mal ; il est bien douteux, malgré tout, que les minerais puissent augmenter de plus du double de valeur entre leur prise à l'orifice des puits de mines et leur sortie d'un port d'exportation.
Cette anomalie est surtout visible dans les statistiques des minerais de fer en 1897 : on a produit en Espagne 7.425.327 tonnes de minerais, évalués par la statistique officielle à 27.383.071 pesetas; on a exporté, d'après la statistique des Douanes, G. 884. 244 tonnes de minerais de fer, évalués par les Douanes à 65.900.318 pesetas. •
Comme il faut tenir compte aussi de la consommation du marché intérieur qui, pour le fer, est considérable et qui n'est indiquée par aucune statistique, il est évident que le chiffre de la production des minerais doit être au-dessous de la réalité et que l'évaluation des minerais au sortir de la mine est de pure fantaisie.
On comprend aisément qu'une fois cette réflexion faite pour l'édification des lecteurs, il serait de mauvais goût d'insister : à l'Administration espagnole de faire une étude sérieuse de ce que je lui signale en passant et, s'il y a des abus et des. fraudes, de les réprimer pour le plus grand intérêt de ses finances.
Il faut maintenant faire ressortir les progrès continuels de l'exploitation des mine* en Espagne : la production des mi-
nerais bruts et des métaux représente une valeur totale de 319.146.762 pesetas, qui dépasse de 51.774.317 pesetas la production de 1897.
Valeur de la production des minerais bruts»
1897 101.394.361 pesetas.
Différence 50.977.481 pesetas en faveur de 1898.
Valeur de la production des usines de bénéfice.
1897 165.978.084 pesetas.
Différence. . . 796.836 pesetas en faveur de 1898.
Les concessions minières productives ont été au nombre de 2.607 et les fabriques de 126, ce qui donne une augmentation de 86 mines et une diminution de 3 usines sur 1897.
Le nombre total des ouvriers employés dans les mines, en 1898, a été de 75.283 personnes ; on a employé, en 1898, dans les mines, 9.288 personnes de plus qu'en 1897, et dans les usines 660 ouvriers 4e plus, le nombre des ouvriers des usines ayant été de 18.412. Ce dernier chiffre prouve que, malgré la diminution du nombre des usines de 129 à 126, les usines restant en activité ont fourni plus de travail que Tannée précédente.
Les machines à vapeur employées dans les mines ont augmenté de 50 avec 1.564 chevaux de plus qu'en 1897 ; elles ont été de 790 machines avec 25.123 chevaux de force.
Les machines hydrauliques des usines ont augmenté de 5, avec 145 chevaux de force (total : 47 machines hydrauliques avec 1.707 chevaux); en échange, le nombre des machines à vapeur des usines a diminué de 31, mais la force en chevaux des autres a augmenté de 564 chevaux (392 machines à vapeur et 28.720 chevaux).
Voici des tableaux qui incliquent clairement les augmenta^ tions et les diminutions de production des minerais et des métaux, en 1898, par rapport à 1897 :
PRODUCTION DES MINERAIS
Augmentations.
Tonnes.
Alun 96
Anthracite........ ll r 347
Arsenic (pirites). . . 230
Soufre 86.912
Zinc 25.988
Cuivre 122.747.
Phosphorite ' 2.416
Graphite 10
Fer argentifère .... 18 . 631
Houille 403.167
Lignite. 12.190
Manganèse 1 .662
Or 105
PJomb 40.003
Plomb argentifère . . 57 . 376
Roches asphaltiques 727
Substances salines . 13
Topaze de Hinojosa. 45
Wolfram 27
Diminutions.
Eaux minérales soutt". . . 570.363
Antimoine 224
Mercure 1.077
Barite * 65
Cobalt 13
Etain 2.374
Fer ;. 232.721
Fer (pirites) 29.735
Kaolin 849
Or et argent 2.009
Argent 215
Plomb et zinc 2
Sel commun 29.247
L'augmentation des minerais d'alun se doit à la province de Séville; celle de Y anthracite^ à Cordoue; des pirites arsenicales, à la £orogne ; celle du soufre, à Aibacete et Hueivà ; celle du zinc, Almeria, Barcelone, Grenade, Gastellon, Guipuzcoa, Huelva, Jaën, Murcie, Oviedo, Santander et Biscaye; celle du cuivre, Grenade, Huelva, Léon, Navarre, Orense, Oviedo, Palencia et Séville ; celle de la phosphorite, Gacérès ; celle du graphite, Santander ; celle du fer argentifère, Almeria; celle de la houille, Burgos, Ciudad Real, Cordoue, Gerone, Léon, Oviedo, Palencia ; celle de la lignite, Alava, les Baléares, Barcelone, Guipuzcoa, Huesca, Lerida, Téruel, Sara-
gosse; celle du manganèse, Gerone, Huelva, Oviedo, Téruel; celle de Vor, la Corogne ; celle du plomb, Àlava, Barcelone, Giudad Real, Jaën, Malagà, Santander ; le 'plomb argentifère, Âlmeria, Badajoz, Cordoùe, Grenade, Guadalajara, Huelva, Murcie.
La plus grande production du sel a été fournie par la province de Saragosse ; celle de* topazes de Hinojosa, par Salamanque ; celle de Wolfram, par Cacérès, la Corogne. Orense, Pontevedra.
PRODUCTION DES USINES DE BÉNÉFICE
1 Augmentations. Diminutions.
Tonnei. Tonnes.
Asphalte 776 Orpin 103
Ciment hydraulique. 5.423 Mercure...- 27
Zinc en lingots 393 Soufre fondu 400
Cuivre fin 586 Zinc laminé. . .... . 606
Ecale de cuivre. . . .• 259 Mata cobriza (pous-
Scories de cuivre 444 de cuivre) '96
Fils de cuivre 1 :600 Fer fondu 33.448
Agglomérés 36.146 Fer doux . 14.904
Coke 12.757 Acier 12.645
Or fin (kilogr. ) . 2 Plomb argentifère . 2 . 277
Argent fin (kilogr.). 5.127
Plomb (tonnes). 3.258
tonnes
Barite.
. . 3 mines
342 tonnes.
Tarragone.
Total
4 mines
364 tonnes,
Zinc.
Alava
Almeria
Barcelone . . .
Cacérès
Ga8tellon
Giudad Real.
Cordoue
Grenade
Quipuzcoa. . .
Huelva.
Jaën
Murcie
Navarre
Oviedo
Santander. . .
Téruel
Biscaye . .
Total ..
Almeria,
Badajoz
Grenade.
Huelva
Léon
Murcie
Navarre
Orense.
Oviedo
Palencia.
Séville
Total...
1 mine de plomb.. (zinc\ 367 tonnes.
13 mines de zinc 2.418 —
1 mine,. .'...■ 286 —
4 mines de plomb donnant 7.343 —
14 mines de zinc donnant. 1.784 — 3 - 2.340 —
mines de cuivre donnant 286 —
2 mines de zinc 180 —
93 mines 99.836 tonnes.
Cuivre.
1 mine . 342 tonnes .
214 mines 2.302.417 tonnes.
fi tain.
La Gorogne
Orense
Total . .
Gacérès ,
Santander.
2 mines .
4 mines
PJiosphorite.
3 mines.
Graphite.
1 mine ,
Fer.
Almeria
' Gastellon
Grenade
Guipuzcoa,.
Huelva
Logrono
Lugo
Malaga 7
Murcie 12
Navarre 11
Oviedo 51
Santander 30
Seville 25
Téruel 4
Biscaye 137
63 mine?
(cuivre) (fer) .
1 mine
Total 357 mines
Fer argentifère.
3 tonnes.
4 tonnes.
tonnes
Alicante. .......
Ocre.
... 2 mines
• tonnes •
La Corogne
Guadalajara
Or (minerai d').
... -2 mines •
Total.....
3 mines
555 tonnes.
Guadalajara . . .
Lérida
Argent.
tonnes .
Plomb et zinc.
.... 1 mine
Alava
Roches asphaltiques.
... 2 mines
tonnes .
Navarre
Soria . . ......
Total
4 mines
tonnes.
Alava
.... 1 mine
tonnes .
Almeria
Baléares
Barcelone ......
Castellon
Giudal Real....
Cor doue
Grenade ......
Guipuzcoa
Jaôn
Malaga
Santander. .....
.'..'. les mines de zinc donnent.
Tarragone
Biscaye
. . . . 3 mines
Total.,..,
, . , . 326 mines
tonnes ,
Plomb argentifère.
Almeria 16 mines .
Badajoz - 22 — .
Cacérès
Ciudad Real Cordoue
Grenade
Guadalajara
Huelva ,
Murcie
Navarre
Tolède "..
Total.
237 mines
tonnes
Les statistiques espagnoles sont si mal conçues et si peu nombreuses qu'il est impossible de dire exactement quel est le nombre des Sociétés minières qui exploitent en ce moment les mines d'Espagne. Ces Sociétés, pour la plupart françaises, anglaises ou belges par les capitaux, sont dans une situation prospère ; mais leur siège social est à Paris, ou à Londres ou à Bruxelles, rarement à Madrid.
Le nombre des usines de bénéfice (hauts fourneaux) est connu : il est, d'après les statistiques officielles, de 126 usines en activité en 1898, et de 97 en non activité.
Quant aux fonderies, fabriques de fil de fer, usines métallurgiques de tous genres, il y en avait 218, d'après les listes de la contribution directe du ministère des finances en 1895.
Il est bien aride de chercher à réunir des chiffres statistiques, lorsque les données les plus simples manquent ; après beaucoup de recherches, on risquerait toujours de donner des chiffres
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faux et inexacts. De l'avis de personnes compétentes, les statistiques des rendements des mines et des quantités de métaux sortant des usines de bénéfice sont sujettes à caution et dmnent des chiffres bieti au-dessous de la réalité, à cause de ht fraude et des déclarations mensongères faites au fisc espagnol par les Sociétés ou les chefs des exploitations minières et les directeurs des usines.
Il faut donc se contenter de ce que nous avons pu recueillir : c'est encore ce qu'il y a de plus complet jusqu'à ce jour sur les mines et l'industrie minière en Espagne, et ces statistiques officielles donnent un aperçu de l'immense richesse du sous-sol de ce pays (1).
Ce qui paralyse le plus le développement de l'industrie minière, c'est le manque des moyens de transport ; il est des régions où les mines abondent et où on ne les dénonce pas, à cause de l'impossibilité où l'on serait de les exploiter, faute de chemins de fer, de canaux, souvent même de simples routes.
Il faut attirer l'attention des Français sur le réveil qui néanmoins se produit en Espagne dans cette branche de l'industrie : partout où les moyens de communication sont aisés, où l'exploitation est possible, les ingénieurs espagnols étudient les centres miniers. Ils ne sont pas seuls, d'ailleurs; beaucoup d'ingénieurs anglais et belges se livrent à des travaux d'étude fort considérables pour le compte des Sociétés ou des banques de Bruxelles
(1) Le ministre des travaux publics a publié, par les soins de la direction générale d'agriculture, industrie et commerce, les statistiques minières de l'Espagne en 1900 et j'y trouve les données suivantes sur les mines de houille et lignite. 11 y a en Espagne 477 concessions minières de houille en exploitation avec une superficie de 26,657 hectares et 58 concessions de lignites en exploitation avec une superficie de 2,516 hectares. Il y a de plus 1,519 concessions minières de houille dûment enregistrées et ayant une superficie de 87,720 hectares qui ne sont pas encore exploitées et 403 concessions de lignite ayant une superficie de 17,616 hectares également non exploitées pour les mêmes motifs en général, l'insuffisance des moyens de transport et de communication. La majorité des mines de charbon et de lignite sont exploitées par des capitalistes espagnols, ou des compagnies de chemins de fer.
et de Londres. Les ingéuieiH^ fiançais, sans abandonner complètement ce champ o&Vevt â leur activité, sont moins nombreux que les autres en ce moment, et il semble que les capitaux français ne se rendent pas compte de l'avenir fort brillant qpto attend les entreprises minières de l'Espagne
Les chiffres du- rendement des mines et de la production des hauts fourneaux pour 1899 ne seront pas réunis avant la fin de 1900; mais dès maintenant on peut affirmer hautement que les industries minières ont vu se développer grandement leur production en 1899 (1).
Le mouvement en avant se poursuit avec une persistance de bon augure; en certaines parties de l'Espagne, dans les Asturies et la Galice, dans les provinces basques, une véritable fièvre s'est emparée de l'industrie sidérurgique.
Dans les Asturies, onaffirme que l'usine Felguera a produit cette année 8.000 tonnes de pièces de fer ; celle de Mieres aurait produit 16.000 tonnes de fer. Beaucoup d'usines et de fonderies sont en construction : à Bilbao, à Santander,. on a
(1) La consommation et la production de charbon et de jcoke en Espagne. — La consommation a été de 4,002,946 tonnes de combustibles minéraux en 1897, de 4.014,979 tonnes en 1898, de 4,609,421 en 1899. Sur le total de 1899, il y avait 1,584,999 tonnes de houille étrangère et 290,217 tonnes de coke étranger. La production de houille espagnole des mines des provinces de Burgos, Ciudad-Real, Cordoue, Gerone, Léon, Oviedo, Palencia, Séville s'est élevée à 2,672,194 tonnes. Les mines de lignite ont donné 70 195 tonnes. La province d'Oviedo seule figure sur ces chiffres pour 1,604,028 tonnes.
La production du coke dans les mines de charbon et usines de
fer s'élève en 1899 n 351,901 tonnes, et les usines de gaz ont donné
170,000 tonnes de coke. La production d'anthracite dans la même
•année a été de 100,300 tonnes et celle des agglomérés 386,666 de
tonnes.
Les statistiques de la direction générale des douanes pour les huit premiers mois de 1898, 1899 et 1900, récemment publiées, nous montrent que les importations de houille ont été respectivement de 816,632 tonnes valant 24 498.260 piécettes, 1,064,848, valant 36,646,300 et 1,094,438 valant 37,121,140. Les importations de coke ont été en 1898, de 180,404 tonnes valant 4 812,120 piécettes ; en 1899, de 156,486 valant 5,344,848; en 1900, de 132,584 valant 4,522,421.
. fondé des banques au capital de 10 et 1 5 millions pour développer las industries du pays.
Les Asturies et la Galice présentent en ce moment aux regards du voyageur le spectacle d'une prospérité naissante; grâce à l'abondance des raines — (il s'en découvre tous les jours de nouvelles) — grâce à la Providence qui a placé les mines de bouille à côté des gisements de fer, de plomb, de cuivre, de zinc, etc., cette région réunit toute les conditions les plus favorables pour l'installation des grandes industries sidérurgiques.
Les moyens de transport sont faciles à installer dans ces provinces, grâce à la proximité de. la mer, et les chemins de fer à voie étroite, déjà construits et en construction, feront de cette région la -mieux desservie de toute l'Espagne.
Les Anglais, qui sont des gens pratiques et qui savent apprécier les pays à leur juste valeur, jettent depuis longtemps les yeux sur ces provinces de l'Espagne : depuis la dernière guerre surtout, ils s'intéressent plus que jamais aux affaires des Asturies et de la Galice, et, bien que leur action ne soit pas sortie du domaine du commerce et de l'industrie, ils ont éveillé la méfiance et les suspicions des Espagnols qui préféraient de beaucoup voir des capitaux français ou belges exploiter les richesses du sous-sol de leurs provinces.
La France qui, par ses capitaux, a tant fait pour la mise en valeur de l'Espagne, qui a créé les lignes de chemins de fer les plus importantes, qui a une grande part dans les plus belles entreprises minières et industrielles de ce pays,, peut et doit considérer qu elle s'est acquis des droits à coopérer au grand mouvement qui se dessine dans les industries minières et sidérurgiques.
En mettant sous les yeux de nos industriels et de nos capitalistes les chiffres £t les documents de ce rapport, nous n'avons d'autre prétention que d'accomplir notre devoir de vedette des intérêts français.
La concurrence étrangère, aussi bien en France qu'à Texte-
rieur, ne doit jamais être considérée comme un mal, mais comme un stimulant et un aiguillon. Piquons-nous d'émulation et, si nous voulons empêcher nos rivaux d'accaparer à notre détriment de grandes sources de richesses, il suffît de nous lancer résolument dans l'arène, d'y lutter de vitesse et de hardiesse avec eux.
Puisqu'il y a des places à prendre, prenons-les les premiers : c'est le plus sûr moyen de n'avoir pas à les disputer ensuite.
^JBHWF**
L'Industrie Sueviève
Rapport adressé le 15 mars içoô à M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie de la République française^ par M. Gaston Routier, Chargé de Mission en Espagne.
L'Industrie sucrière en Espagne.
La perte de Cuba et des Philippines aura été peut-être un bienfait pour l'Espagne : déjà en 1820 et 1825, la perte de ses colonies du Centre et du Sud-Amérique, proclamant leur indépendance après deux siècles de domination trop rigoureuse, avait paru secouer les Espagnols de leur torpeur et réveiller leur activité commerciale et industrielle.
Aujourd'hui que les derniers débris du plus vaste empire colonial des temps passés sont ravis à l'exploitation exclusive, et, il faut le dire, maladroite et vexatoire qu'en faisaient les Espagnols, on semble comprendre dans la Péninsule qu'il serait beaucoup plus sage de ne plus chercher si loin ce que l'on a tout près de soi, et on aperçoit, après des siècles d'insouciance, que le sol si riche et si fertile de la mère-patrie peut fournir en abondance des produits que l'on avait accoutumé de tirer d'au-delà des Océans.
Déjà les provinces de Malaga, Grenade, Jaèn, Se ville, Murcie, Alicante, Huelva se remuent énormément pour obtenir du gouvernement espagnol l'autorisation de se livrer à la culture du tabac. Des essais faits en divers endroits, où le climat et le terrain sont très convenables, ont permis de récolter des tabacs excellents, analogues comme qualité aux meilleurs de la Havane et qui n'ont plus besoin que d'une préparation savante pour devenir des cigares magnifiques.
L'industrie sucrière, qui était déjà installée en Andalousie, eu de nombreuses usines fabriquaient du sucre de canne et un peu de sucre de betteraves, a pris, en l'espace dé treize mois, un développement et un essor extraordinaires. On peut même dire que les Espagnols ont en ce moment un engouement sans pareil pour la fabrication du sucre : on constitue avec une véritable fièvre des sociétés anonymes puissantes dans tous les coins
de l'Espagne et on bâtit des fabriques de sucre qui, si cela continue, pourront non seulement satisfaire à tous les besoins de la consommation locale, mais encore exporter des sucres raffinés.
(Jette situation de l'industrie sucrière en Espagne mérite d'être étudiée avec soin, car elle ne laisse pas de présenter certains périls pour l'avenir, tout en devant être une source de prospérité pour le pays. Il est évident que le désir de protéger les planteurs de Cuba et des Philippines avait empêché jusqu'à ce jour de donner à la culture de la canne à sucre et de la betterave dans la Péninsule les encouragements qu'elle méritait. Jusqu'à ces dernières années, on peut même dire que la culture de la betterave était inconnue en Espagne et que la culture de la canne à sucre avait dû lutter contre une foule d'influences adverses avant de parvenir à obtenir une autorisation officielle et une légère protection contre les sucres des colonies. Cuba et les Philippines passant aux Etats-Unis, les habitants des provinces de Grenade et de Malaga se sont empressés de profiter de la disparition de leurs concurrents les plus terribles et les fabriques existantes de sucre de canne et de betterave de cette région ont réalisé Tannée dernière (1899) des bénéfices énormes.
Cela a suffi pour exciter l'émulation et l'envie de tout le restant de l'Espagne, d'autant plus qu'on s'est vite aperçu que les immenses terres encore incultes de l'Aragon, deCastille, d'Estramadure pouvaient donner des betteraves d'excellente qualité, petites, mais très riches en matières sucrées. Avec les progrès que réclame l'agriculture dans toute l'Espagne et qu'elle ne peut manquer de faire tôt ou tard, on peut prévoir que la culture de la betterave sera une source de richesse pour des régions aujourd'hui moins peuplées que les steppes de la Russie et cependant placées sous le plus beau climat de l'Europe.
Toutes les fabriques de sucre d'Espagne ont produit en 1898, d'après les chiffres fournis par les statistiques des expéditions par chemins de fer et par le cabotage, les quantités suivantes :
Expédition» par chemins Expéditions par la 4e fer. cabotage.
Sucre de cange et çte betterave, {H , 103 to nnes. 24,74 8 tanne». Total """"" 55.851 tonnes.
Cette production ne peut être considérée que comme un minimum, car M. Viljaverde, ministre des finances, écrit dans son Rapport qu% Coriè* du 46 juin 1899 : « Les chiffres de ces statistiques (que nous venons de détailler ci-dessus) s'éloignent beaucoup de la réalité, car i|s ne sont pas complets ; jl manque les quantités consommées dans les villes et territoires où sont enclavées les fabriques et les chiffres des quantités expédiées par les grandes routes; et, par conséquent, la production totale doit être nécessairement beaucoup plus élevée, et on ne s'aventurera pas beaucoup en l'estimant entre 60 et 65,000 tonnes (de sucre raffiné). »
Quelle est la consommation, du sucre en Espagne ? M. Licht de Hambourg, fixe à 4 kil. 280 gr. par tête et par an la consommation du sucre raffiné en Espagne, ce qui ferait un total (Je 77.040 tonnes par an pour 18 00Q.00Q d'habitants. Ce chiffre est sûrement inférieur à la réalité, noua déclare M. Navarro Reverter, ancien ministre des finances, qui estime que la consommation du sucre en Espagne varie entre 90.000 et 100,000 tonnes par an.
Ces chiffres sont dignes d'être acceptés comme véridiques, étant donnée la source très autorisée dont ils émanent ; il est çertajrç d'ailleurs que la consommation, du sucre ne pourra qu'augmenter en Espagne, la consommation moyenne par tête dans les principaux pays étant de 13 kilos ou plus de trois fois cel}e des Espagnols.
La production du sucre daps le monde entier a été en 18974898:
Sucre de canne , . . 2.527*000 tonnes.
Sucre de betterave 4. 700. 000 tonnes.
Total ,,,.. 7.227.000 tonnes.
Cette effrayante quantité de sucre raffiné a tout juste suffi aux besoins de la consommation, qui dans les trois dernières années économiques a atteint les chiffres ci -dessous :
CONSOMMATION DU SUCRE DANS LE MONDE ENTIER
1894 4895 7.282.000 tonne*.
4895-4896 7 .044.000 tonne».
4896-1897 7.282.000 tonne*.
Les chiffres suivants indiquent les importations de sucre en Espagne depuis 1850 et pourront donner une idée des quantités de sucres étrangers que la betterave est appelée à remplacer sur le marché intérieur de l'Espagne :
SUCRE IMPORTÉ EN ESPAGNE DE 1850 A 48«J
Etranger
cl Porto-Rico
Philippines
Total
Années
kilogrammes
kilogrammes
kilogrammes
kilogrammes
Comme on le voit par ces chiffres, la perte récente de Cuba, de Porto-Rico, des Philippines place l'Espagne en face de ce dilemme : ou produire du sucre dans la péninsule ou rester tributaire de l'étranger. Les Espagnols ont fait déjà leur choix entre les deux termes de la proposition et nous avons déjà dit qu'ils prétendent non seulement suffire à leur propre consommation, mais encore devenir exportateurs de sucre espagnol. Il s'agit maintenant d'entrer dans le détail de leur efforts et indiquer quelles sont leurs fabriques.
La fabrication du sucrt, si Ton remonte dans le passé, est une industrie d'origine absolument espagnole, que les Arabes trouvèrent établie dans la péninsule quand ils J'envahirept et qu'ils
augmentèrent et perfectionnèrent. On trouve encore des vestiges et des souvenirs de la culture de la canne à sucre et de la fabrication du sucre, non seulement dans les riches campagnes de Motril, de Salobrèna, Almunecar et Vel^Malaga, mais môme dans celles d'Aldra et d'Almeria, dans l'ancien marquisat de Denia^ dans les champs de Gandie et de Castellon, aux environs de Tortosa et à May orque.
Cette industrie était prospère et florissante, quand les Rois catholiques conquirent le royaume de Grenade et quand Cristophe Colomb découvrit l'Amérique ; c'est alors qu'on commença à transporter la culture de la canne à sucre sous des climats encore plus chauds, dans les régions vierges du Nouveau Monde et que, pour protéger les colonies naissantes, pn favorisa la production du sucre colonial par des privilèges.
La culture péninsulaire, déjà atteinte par l'expulsion des Maures et des Juifs, périclita si bien qu'elle était réduite, au milieu du dix-huitième siècle, à une production de trois millions de kilogrammes de sucre. Cette décadence continua jusque dans, la première moitié du dix-neuvième siècle, à cause de la concurrence chaque jour plus grande des fabriques américaines, favorisées par le soleil et le climat, par le travail des esclaves et par les avantages de tous genres concédés par le gouvernement espagnol à ses colonies des Antilles.
Mais des esprits clairvoyants finirent par s'apercevoir des dangers de cet état de choses et, dès 1845, on entreprit en Espagne de grands travaux pour augmenter la culture de la canne à sucre; des capitaux s'engagèrent dans cette industrie et les efforts des Andalous furent couronnés de succès, à tel point qu'en 1858 les douanes des provinces d'Almeria, Grenade et Malaga enregistrèrent 911,120 kilogrammes de sucre ém* barques par le cabotage et que, en 1868, ces sorties s'élevèrent au chiffre de 7.655.200 kilogrammes.
La réforme douanière de 1869 favorisa l'essor de la production du sncre, qui devint bientôt assez importante pour fournir à l'impôt des revenus appréciables.
Mais la culture de la betterave, qui a acquis en peu d'années une extension si énorme en Allemagne, Autriche-Hongrie, France et Russie, fut complètement ignorée dans la péninsule jusqu'en 1882.
A cette époque furent établies deux fabriques de sucre de betteraves , Tune à Cordoue et l'autre à Grenade, mais, jusqu'en 1890, cette industrie passa pour ainsi dire inaperçue des agriculteurs espagnols.
On peut dire que la, période des essais et des expériences prit fin en 1896 et que les brillants résultats obtenus dans les luxuriantes campagnes de Grenade furent là consécration de cette industrie. Dans cette même année, on coinpta dix fabriques installées au sein de cette fertile région de 19.000 hectares arrosée par le Darro et le Genil.
On ne pouvait choisir un lieu ni un moment plus favorables pour entreprendre une nouvelle industrie agricole : aussi le succès ne se fit-il pas attendre. La production du sucre décupla, la superficie des terrains plantés de betteraves passa de 450 hectares à 5 000 hectares.
En 1891, des fabriques de sucre de betteraves s'installent à Malaga, Antequera et Aranjuez ; en 1892 et en 1893, à Almeria, Vicb, Gijon et Sarragosse. Ensuite, nous en voyons so créer d'autres encore à Oviedo, en Aragon et Castille.
Enfin, depuis le traité de Paris (novembre 1898), qui fait passer Cuba, Porto-Rico et les Philippines sous la domination des Etats-Unis, nous assistons à la construction d'une quantité considérable de fabriques et nous voyons des capitalistes importants se constituer en sociétés pour l'exploitation de cette industrie.
Voici la liste complète des fabriques de sucre existant en Espagne et des fabriques en construction : .
FABRIQUES I>E SUCRE DE CANNE (EN ACTIVITÉ) Nûmenclalaro doi Fabriques Villes Provinces
Nuestra Senora del Pilar
13, Santisima Trinitad, Coïonîa de la Fsla y Ordonez
(Canne à sucre et sorgo*,
Nuestra Seûora de la Conception,
Golonia del Angel,
San Joaquio,
San José,
San Luis, L 2Ù. San Pedro d'Alcantara (canne et betteraves),
Nuestra Senora del Carmen,
San Rafae^
établie à Adra Almeria
— Almunecar Grenade
— Motril —
Salobrena —
Churriana Malaga
Malaga Marbella Maro
Nerja ♦ Sabinilla
San Pedro d'Alancalara
Torre del Mar Torrox
FABRIQUES nE SUCRE DE BETTERAVES. (EN ACTIVITÉ) NomcncbU.rc des Fabriipies Villes Provinces
Azucarera de Séville, — Seville Séville
34. Azucarera dePoveda L*jM Madrfd (capital: 3.000.000 pesetas). — ) Madrid )
Il existe en outre un grand nombre de sociétés en projet pour construire des fabriques à Léon, à Galdas de Reyes, à Cacérès, Badajoz, à Bonar, sur la ligne de la Robla à Valmaseda, etc., etc.
Il s'agit d'expliquer en peu de mots les raisons de l'engouement des Espagnols pour les fabriques de sucre.
La situation de cette industrie est, en effet, en ce moment, des plus prospères et les chiffres que nous avons donnés, au sujet des quantités fabriquées et des quantités consommées, prouvent surabondamment que les demandes de sucre raffiné du marché intérieur sont infiniment supérieures à la production des fabriques espagnoles.
Le prix de vente du sucre est, par conséquent, des plus rémunérateurs : les spécialistes, qui le déclarent au cours actuel de 40°/ o plus cher que sa valeur moyenne, sont unanimes à affirmer que, même à un cours moyen de 110 pesetas les cent kilos, les bénéfices de la vente du raffiné sont encore environ de 50 o/ net sur les frais divers de fabrication et d'achats de betteraves.
Aujourd'hui, le sucre raffiné vaut, en gros, 150 pesetas les 100 kilogrammes et on conçoit, après ce que nous venons de dire plus haut, combien ce cours est alléchant pour les fabricants de sucre et quel stimulant pour la création de nouvelles entreprises.
L'Espagne devant maintenant se consacrer à l'exploitation des richesses naturelles de la péninsule, encourager l'industrie sucrière indigène est un devoir pour tous les hommes d'Etat espagnols, et il est probable qu'aucun n'y manquera. Les nouveaux impôts de M. Villaverde font contribuer le sucre dans une mesure notable, et donneront certainement une source de revenus importants au Trésor public ; mais ils sont conçus dans un esprit assez large pour ne pas mettre d'entraves à cette industrie naissante et les critiques que l'on a faites jusqu'à ce jour ne semblent pas justifiées. D'ailleurs les impôts sont choses qui se modifient très facilement et il est plus que certain que le développement de la fabrication du sucre en Espagne obligera plus tard le gouvernement espagnol à adopter, pour protéger et aider cette branche de l'industrie nationale, des lois économiques et financières spéciales. Il est déjà des politiciens qui réclament des drawbaeks de sortie comme en France et en Allemagne, ce qui est aller un peu vile en besogne.
La culture de la betterave est, à mon avis, appelée à prendre une grande extension en Espagne pour deux raisons : 1° Qu'il y a dans ce pays si favorisé par le climat des étendues immenses de terres délaissées, estimées par les personnes les plus autorisées, environ aux deux cinquièmes de la superficie totale de l'Espagne ; que ces terres pourraient être mises en valeur, grâce à la création de canaux d'arrosages et que le gouvernement ne pourra faire autrement que de céder aux réclamations de plus en plus pressantes de l'opinion publique et viendra en aide tôt ou tard aux initiatives privées que la culture de la betterave va susciter ;
2* Que les betteraves récoltées en Espagne, aussi bien dans les terrains secs que dans les terrains d'arrosage, donnent une
grande quantité de matières sucrées. Cette excellente qualité des betteraves espagnoles est due à la nature des terres exceptionnellement riches et au soleil qui brille en Espagne pendant 3.600 heures par an. Sous ce rapport, l'Espagne est le plus favorisé des Etats de l'Europe, comme le prouve le tableau cidessous :
HEURES DE SOLEIL DURANT UNE ANNÉE DE 365 JOURS
Norvège 1 .400 heures.
Angleterre 1.800 —
Allemagne 2.100 —
France 2.750 —
Italie 2.900 —
Grèce 3.000 —
Espagne 3.600 —
Il est, en outre, évident que l'introduction en Espagne des cultures du tabac,' du coton, etc., ne pourra que favoriser la culture des betteraves qui ont besoin d'être plantées alternativement avec d'autres plantes.
3* La baisse graduelle du prix de vente du sucre est une éventualité certaine et entraînera la baisse du prix d'achat des betteraves ; mais il faudra encore quelques années pour que la production nationale soit en mesure de fournir la consommation et la baisse des prix sera lente. Elle coïncidera sans doute avec les progrès de la culture et de l'exploitation et il y aura compensation pour les producteurs.
Pour donner une idée des bénéfices que peuvent donner les fabriques de sucre de betteraves en ce moment et de l'avenir de cette industrie en Espagne, je crois utile de reproduire ici le tableau suivant qui a été établi par un ingénieur chimiste agronome, très versé depuis de longues années dans la fabrication du sucre, M. Wladimir Guerrero, de Gordoue. On remarquera que ce calcul est basé sur le prix de vente du sucre de l re et 2 e qualités à 110 pesetas les 100 kilos, et 80 pesetas les 400 kilos
pour les 3e et 4° qualités, ce qui est inférieur de 35 0/0 environ aux cours actuels.
CAMPAGNE DE 40.000 TONNES
Dépenses Peseta*
Betteraves : 40 000 tonnes à pesetas 32.50 1 .300.000
f*. vénérai | s? 1 :::::::::/:.::::.:::: S:S
Impôt 75 .000
e\v.„,\, a» *„h„;„„*u„ •( main d'œuvre 100.000
Frais de fabrication j matières _. 400 . 00
Intérêts et amortissement (10 0/0 du capital social
de 2.000.000 200.000
Bénéfices nets 2. 132.000
Total 4 . 260 . 000
Recettes Pesetas
Sucres (l' e et 2e quai.) : 3.400.000 kilos à 110 pesetas
les 100 kilogs 3.740.000
Sucres (de 3 e et 4e quai.) : 400.000 kilogs. à 80 pesé-
tas les 100 kilogs 320.000
Mélasses : 2.000.000 de kilogs. à 10 pes. les 100 kilogs . 200.000
Total 4.260.000
Je crois qu'il serait superflu d'insister ; les industriels et commerçants français trouveront dans le travail que je leur offre, tous les renseignements possibles, car rien d'aussi complet n'a encore été fait en Espagne même sur cette question.
Je n'oserais pas engager nos capitalistes à venir monter des fabriques de sucre en Espagne, malgré l'état prospère et les certitudes d'avenir de cette industrie, parce que ce n'est pas mon rôle d'abord, et ensuite parce que la législation espagnole peut brusquement changer toutes les conditions de cette industrie du jour au lendemain, et qu'en Espagne, il faut s'attendre à tout à ce point de vue. En outre, la grande quantité des fabriques qui se construisent et des sociétés qui se forment (et on peut estimer routier. 11
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sans exagération qu'il y aura à la fin de 1900 plus de 45 fabriques de sucre de betteraves en activité) ne peut qu'entraîner une pléthore de production et, dans un délai relativement court une grande concurrence qui sera de nature à bouleverser le marché dus sucres et à modifier du tout au tout les conditions prospères de cette industrie à l'heure actuelle (1).
Ce que je peux et dois faire, c'est d'attirer vivement l'attention de nos grandes usines sur le mouvement de l'industrie sucriôrewi Espagne en ce moment, et de les engager à fournir aux fabriques qui se créent le matériel perfectionné, les machines de tous genres dont elles ont besoin, et que des voyageurs allemands, anglais et belges cherchent déjà à vendre avec autant de zèle que de ténacité. Voilà un débouché pour l'industrie française : il s'agit de ne pas le laisser échapper !
(t) On parle déjà dans les journaux espagnols, d'un syndicat ou Trust, qui serait entrain d'être formé par une cinquantaine de fabricants de sucre espagnols (c'est-à-dire la totalité environ des fahricatirsï, dans le dessein de fixer le cours du sucre raffiné et d'en maintenir le prix, malgré l'énorme surcroît de production que l'on prévoit dans un avenir peu éloigné.
Note de V Auteur.
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